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DMCACE. 



Jeunes gens , 



Voilà un écrit, il n*appartient qu'à vous d*en faire un livre. 



Charles Maurice. 



A l'Aotheor du Courrier des Théâstres , 



De l'île des Lanternes , le 30 mai 1850. 



Amy Garolus, 

le voy que vous auez soubvenance du tour que 
ie iouai, au subject de ses moutons, a ce marchant 
Dindenault, lequel mescoutoyt lui dire : t Vous 
» scanez bien trupher des paoures gens. » Voîcy le 
pourquoy. Ce trupheur ne cessoyt de recrier : 

f Ce sont moutons à grande laine ! Jason y print 
»la toyson d'orl l'ordre de la maison de Bourguoi- 
» gne en feut extraict ! Moutons de Leuant, moutons 

»de haulte fustaye, moutons de baulte gresse! 

» Bobins I robins I ô la belle voix !.... De la toyson 
» de ces moutons seront faicts les fins drapz de 
» Bouen ! Les louchetz des balles de Livourue, out^ 
» pris d'elle , ne sont que bourre I De la peau , se- 
»ront faicts les beaulx marroquins, lesquels on 

4 

j» vendra pour marroquins turquins ou de Montélî- 
»mart, ou de Hespaigne , pour le pire!... La chair 
1 en est tant délicate, tant saoureuse et tant friande 



»que c'est basmel... Cô i^ont moutons extraicts de 
» la propre race de celluy qui pourta Phrixus et 
» Hellé par la mer dicte Hellesponte ! etc. etc. etc. » 

Tous élogieux dictons , clamant et gosillant que 
les oreilles en estoyent rudoyées par vacarme et , 
outrecuidànceV saûs qdè lé vray en recéust conièur 
tement, me causeareut fâscherie si grande que iem- 
poignaî par l'eschyue ung des moutons, le plus con 
racollant, et ie le « iectai en plaine mer, criant et 
» beltant.' Tous les aultres moulons , crians et bel- 
»lans en pareille intonation , commencearent soy 
• iecter et saulter en mer aprez a la Ole. La foulle 
» estoyt a qui premier y saulteroyt aprez leur com- 
» paîgnon. Possible ne estoyt les en garder, tous- 
» iours suyure le premier, quelque part que il aille. » 

BeiiteS, depuis, ont engeindré, etiai ouï dire que, 
de par vostre monde, moutons crians et bellans, de 
resaulter à la file , compaignons par compaignons ! 
Empeschez-les, amy Garolus, et montrez que « Aris- 
» toteles dict bien, au lib. 9 de HistoTi anim, quand 
» il dict : « Mouton est le plus sot et inepte ani- 

» MÂNT DU MONDE. 

Sera chose de sens, bonne, sèrvîablé et de con- 
gratulation a tousiours. Faîctés-lâ , sans sôucy ni 
malice de horions piar becs et plumes, qui tant plus 
demonstreront vostre raison et le grand sertice de 
l'object. 

Pour toyshbnnêstésgens, menterie3 et hâbleries 
sont fôusibiii^ corvéables et talllablcsà lOercyiLes 



ruminans et biendisants auront le faict a haulte es- 
time et moult recognoissance. 

Nostre maistre Rabelais vous baise en vray curé 
de Meudon. 11 me donne charge de vous dire que 
beny serez des bons, si, pour guérison de la clave- 
lée de l'esprit , vous pouvez retenir au dehors du 
grand troupeau et mettre dans leur droit chemin 

les Moutons de 

PANURGE. 
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LA VÉRITÉ -RÂGHEL. 



LA CAMARADERIE. 



Une énormité s'est accomplie en nos jours. Ce 
n'était pas assez que la Critique eût abdiqué, évé- 
nement si fatal ! Il a fallu qu'elle passât dans les 
rangs de la tourbe, et qu'on pût lui crier avec rai- 
son : à bas ta C taqueuse I 

C'est la plus lamentable de nos infortunes litté- 
raires. 

Intarissable dans ses Imaginatives , la Camara- 
derie s'est évertuée à son aise , en l'absence des 
censeurs légitimes. Elle n'a pas craint d'outrager, 
à la fois , la majesté de l'art et le bon sens dont 
sont animées les masses, en s'écriant : 

Mademoiselle Racket est un principe l 

Certes, Cathos, des Précieuses Ridicutes, ren- 
drait pleine justice à cette courageuse assertion, en 
lui appliquant ce qu'elle dit de l'impromptu de Mas- 
carille : « • J^ n'ai encore rien vu de cette force4à. '» 

Un principe ! D'où vient ? Mais écoutons : 

tf Mademoiselle Racbel est le pivot sur leq[uel 
» gravite, depuis plusieurs années, toute la fort 



»de la Comédie-FraDçaîse ; c'est, aujourd'hui plus 
• que jamais, un principjb. En elle se personnifie le 
» théâtre..... >. " v 

Cette ÎDcarnatiou du théâtre en une femme, dont 
le saYOÎr est si fort en deçà de ce qu'il apprend à 
connaitre, témoigne d'un curieux besoin de flagor- 
nerie. Encore eût-il fallu, pour en appuyer l'intré- 
pidité , tâcher de prouver , par deux mots de rai- 
sonnement, que l'entourage de mademoiselle Ra- 
chel n'est propre qu'à lui donner les répliques, et 
que l'ère nouvelle, l'ère heureuse de notre pre- 
Borière scène, date,- ndtbfnéâient, du jour t^Uë cibl a 
folt pleuYoir cette mianBè'pour>n6uîtîr «es feabî^ 
tmts dans le désert/ ^ n' 

Entraînée j^ar cette belle décision vers les consé- 
quences de l'axiome abyssus âbyssùm irivoc'at\\a 
railleuse n'a pas craint d'ajouter : ' 

f Se priver de son puissant secours, ce serait 

t renoncer à l'existence ^ à l'avenir. » 

I. \ ■ - 

Donc, principe j pivot, personnification, secours, 
existence, avenér, tout ^ résùiiie,i{)iiRirlle Tfiéâfre- 
Français, en èetl»')iieffl^elte,'i|aiy1bf« de isé^^^ 
miers essais, voulait 8^élisver jos^u'à^ mademoiselle 
4[^lessy I Ainsi l'avait dit mademoiselle Radié! au 
moment oit, se prépavanft à son intronisalioti i^r 
cette scène , elle exprimait sèSf:ahinaeB'^' Idsait 
confidence de ses plus ambitieux désirs^^ : i?i • 

On conviendra qu'en publiant ,' à de nombreux 
milliers ff exemplaires, de semblables hérëSïèg, dame 



Camaraderie a pousjsé un peu loin Tabus des .yingt- 
Cinq lettres de ralçhabet. 

Toutçfoîs, puisque le point de départ est jilnsî 
déterminé, puisqu'on prenant pour texte d'une ad- 
monestation générale, le talent le plut considérable 
en réputation , le plus j^leyé ^n dignités , celui sur 
lequel sç concentrent, ayec le plus d'apparentes 
raisons , les bravos d'une assemblée choisie et les 
exclamations des louangeurs , c'est le plus assuré 
moyen de servir utilement et d'être entendu, je 

J •• • ■- ' ^ . • . : : : : . : r - ; ■ . : .- -, ' : ■ • : •""•.•. • J . ^ • " : » à ' 

l'accepte. 

jE^2usQp;^er 4'9près un principe, quoi de miçux 
pour trouver la vérité ? 

Il n'est pas impossible, ji'ailjieurs,que, dece fo^er| 
jaillissent quelques lueurs ^ur d'autres ppiots. J)i| 
^rand,au petit, si le domaine de l'art ne se çouvrQ 
pas tout de suite de convertisseurs, il sufiira, eu 
attendant mieux, qu'il recèle asç^ de convertis 
jourse Rerider. en cateetoa». ^, ^^ r^ 
loge immodéré a fait son relai, et qu'aujourd'hui^ 
ayant d'admirer des talents quelque part, il fau|; 
d'abord s'^surer qu'ils y sont^ 

C'est toHt le théâtre à recpnstruirçj avfic $e$ pro- 
pres ruines. 

Le premier qui a trouvé des taches au soleil a 
dû s^attendre à de vives contradicâons; ilétak bien 
naturel que îe roi dès astres eut d'innombrables 
défenseurs de sa magnificence. Née pturibùs itn^ 
pdr. iJlais la vérité venant à frapper tous les re- 
gardé; force fut dé l'admettre et dé savoir gré au 
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8 

chercheur patient et bien intentionné, d'une décou- 
verte favorable aux progrès de la science. 

Et le talent de mademoiselle Racbel n'est rien 
moins qu'un soleil. 

Il a des preneurs, des partisans, des avocats, des 
procureurs, etc. Tant mieux. 

f Attaquez les forts, m'a dit Geoffroi, C'est par 
» là que tout écrivain périodique doit signaler sa 

• présence dans l'arène. Voyez! je me prends à 
» Talma, et j'aurai raison des adulations fades dont 
» il est , à tout propos , l'objet ; ce qui lui rendra 
» beaucoup plus service et m'en fera un ennemi plus 

• honorable que les amis pour lesquels j'ai trop d'in- 
I dulgence. aPuis,montrant sa tabatière : «présentez- 
»la, dit-il, à pluMeurs personnes réunies. Laissez- 
»les vanter ce que chacune y voit de bien; et, quand 
» le plus grand nombre sera d'accord pour n'y rien 

• trouver à redire, reprenez-la, montrez-en les dé- 
»fauts, discutez-les, opposez votre avis raisonné à 
» l'opinion des gens qui reçoivent la leur toute faite, 
» et vousaurez bientôt l'avantage. » Je m'en souviens. 

Qui eût dit à mademoiselle Rachel, qu'un jour, 
dans une comparaison , elle ne tiendrait pas plus 
de place qu'une tabatière ! 

Je ne crois pas avoir souvent oublié cette re- 
commandation du maître. Est-ce ma faute , s'il a 
fallu quelquefois grêler sur le persiH Dans cette 
forêt-là, les chênes sont si rares ! 

Nous allons voir si, comme le prétendent la Ca- 
maraderie , le Poff , la Réclame et les Faiseurs, il 
s'y trouve un cèdre du Liban. 



HISTOIRE PRÉLIMINAIRE 



Les premiers temps de notre héroïne importent 
peu à Texplication morale de Tétat qu'elle tient au- 
jourd'hui. Je passerai rapidement sur eux, ne vou- 
lant pas faire une biographie , mais bien un ou*- 
yrage didactique; en un mot, une étude d'art. 

On rappelait alors Elisa-Félix , fille d'un père 
dont le sang était mêlé de globules dramatiques, 
que lui-même ne soupçonnait pas. Ce nom d'Elisa 
leur paraissant vulgaire et trop dépourvu de Feu- 
phonisme qui facilite parfois les réputations, on dé- 
cida que l'actrice en herbe prendrait celui de Ra- 
chel. Le conseil en fut donné par la circonstance 
du grand succès de la Juive, précisément une sœur 
en religion dont l'Opéra venait de s'enrichir. Inno- 
cent larcin qu'autorise l'usage du théâtre et qu'a 
ratifié l'opinion publique en élevant ensemble les 
deux Rachel au-dessus de leurs rivales , mais en 
laissant à celle de la rue Lepelletîer Isabelle et Va- 
lentine pour désespérants modèles. 
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LES COMMENCEMENS. 



Le rejeton numéro 2 des Félix était , à cette 
époque^ tine espèfce d'enfant, yenne dé trèS;loin,de 
ces régions dû i rarèfneDt, Je Dieu des àlrjts va cher- 
cher ses adeptes , parce' qu'il leur demande, avant 
tout, le pré&eatiment de soù culte , là haine éei 
habitudes qui dégradent, quelque penchant vers 
ré4uc£^tion et la secrète envie de justifier un jour 
le cboîx qu'il a feit d'eux. Cependant il avait parlé, 
et son oracle, tout puissant à la Salle-kolière, rue 
Saint-Martin , comme il l'était au temple de Del- 
phes, dans la Phocïde, dut être obéi. 

Un grand-prêtre, du nom de Saint-Aulaire, oc- 
çupait la chaire dans cette succursale ignorée. Il y 
reçut l'enfant , s'en servit et ne la sentit pas. Au 
lieu de choyer ses dispositions , en suppléant par 
de bons avis, à ce que l'instruction prenuére avait 
oublié, il leur imposa un pénibh 
tous les emplois. l\ voulut que 
lia^ât par la répétition , d'autres disent par la re- 
présentation, même avec les rôles d'hommes. Idée 
parfaite pour affecter les moyeiis naissants de la 
jeune fille , briser sa voix et faire contracter à sa 
personne des habitudes de scène propres à étouffer 
tous les germes. Que difaît-on d'une demoiselle 
qui, pour apprendre à dessiner, commehcerait par 
faire des armes ? La nature fut heureusement plus 
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forte que Tinlention du professeur. Guidée par le 
Dieu qui l'agitait , et marchant aux clartés de son 
étoile, la néophyte réussit assez pour que Ton vînt 
à parler un peu d'elle. 

J'allai la voir pendant une matinée où cette Ecole 
donnait une représentation d'Esther. Je trouvai, 

sous le diadème et $ouâ lé manteau rouge de Ba- 
bin , les plus humbles des précurseurs , un demi- 
enfant , déjà pourvue d'un aplomb fâcheux quand 
îî è^t si précoce , de cette confiance qui promet 
beaucoup moins que le troublé dfe la timidité , et 
"d'une présence d'esprit telle, que tout en parlant à 

sa confidente, Téponàe d' Assuérus mettait de l'or- 
dre entré les quelques filles d'Israël dont se com- 
posait sa suite. Rien dans cette exhibition ne me 
parut phénoménal. Mais plusieurs rémarques me 
donnèrent à penser que si la commençante deve- 
nait un jour tragédienne, le métier qui- l'aurait dé 
florée , laisserait dans son cœur bien peu de place 
pour la culture de Vart. 

Mademoiselle Rachel a aussi traversé le Conser- 
vatoire ; mais cela doit nous être parfaitement égal. 
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PREMIER DÉBUT. 



Les circonstances pressaient et les temps étaient 
mauvais. Une occupation fut jugée nécessaire à 
l'impatience de la future actrice. Le Gymnase-Dra- 
matique, administré par M. Delestre-Poirson , ou- 
vrit sa porte à mademoiselle Rachel. La Vendéenne 
parut, tomba et la débutante avec elle. Le public 
n'ayant pas trouvé l'occasion ^de séparer l'une de 
l'autre, se tint les deux chûtes pour dites. 
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PRÉSENTATION. 



M. Jouslin de la Salle administrait le Théâtre- 
Françsds. Sollicité par les parents de mademoiselle 
Rachel, Saint-Âulaire se décida enfin à la présen- 
ter au directeur, qui Tattendait. Ce dernier admit 

m 

sa recommandée à une audition en petit comité. Il 
y convoqua mademoiselle Mars et M. Samson. Dès 
les premiers mots, tous trois reconnurent, sous la 
palpitation du sentiment tragique , la totale igno- 
rance des éléments de la langue , des règles de la 
prosodie, de la mesure du vers et même des né- 
cessités de la rime. Tout était à faire et à refaire. 
On arrêta que Samson se chargerait d'ôter le plus 
gros dans ce sédiment regrettable, afin de mettre, 
aussitôt que possible , le sujet en état de débuter. 
Mademoiselle Mars témoigna un vif intérêt pour la 
petite. Sur l'observation relative à ce dernier mot, 
elle rappela feue mademoiselle Maillart, dont la 
taille avait besoin d'addition , et répondit comme 
un augure : « Rachel grandira. » M. Jouslin de la 
Salle adressa au Ministre de Flutérieur un rapport, 
d*après lequel M. Thîers accorda, avec sa grâce et 
son empressement accoutumés, un encouragement 
de douze cents francs à mademoiselle Rachel. C'é- 
tait l'entrée de jeu pour la grande partie qui devait 
se continuer sur les placers de la Californie. 
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SECOND DÉBUT. 



Dans ces entrefaites, radministration changea, 
de mains. De Caissier qu'il était au Tbéâtre-Fran- 
çaîs^ M. Y édel s'éleva, hors de tour, au grade de 
Directeur. C'était aussi par raujg d'ancienneté, car 
il avait jadis joué la tragédie sur ces planches dp- 
venues son épave. Avec lui, une bifurcation dra- 
matique s'établit entré le premier et le second 
théâtre ; la troupe de la rue de Richelieu desservit, 
en même temps, sa salle et celle de TOdéon. La 
spéculation réussissant mal, et mademoiselle Rachel 
étant prête , on résolut de la produire d'abord au 
faubourg Saint-Germain , tant pour ménager quel- 
ques susceptibilités de coulisses,que pour juger des 
risques possibles sur l'autre scène. Plusieurs re- 
présentations en décidèrent ; il y eut succès , suc- 
cès tranquille, mais suffisant pour que la débutante 
pût traverser le fleuve sans trop d'inquiétude. 




*• 
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A QUI EST-ELLE ? 



Sépï, iiàtnnr les' vÂlès antîquéâ,^ se soùt dîspiîté 
la gfôîrë d Woîr domfé le jour au chantre de Û Iliade^ 
Smyrne et Chîo ont àpj^uyé leurs réclamations siir 
des titres qui doivent resserrer le débat entife ellfes 
deuxj et, pourtant, Thîstoire doute encore. Làqiie^ 
relie sei*a plus pl*omptement vidée entré !es quatre 
prétendants à la première rencobti'e de mademoi- 
selle Radiél/considérée coi^mè espoir d'un brîDanI 
averiirl Sairit-Aulaîre, tiélestre-Poirson, Jouslin dé 
la Salle et Yédèl Ititterideiit en vaiii dans la posté- 
rité. Lé véritable - exjildrateur sera celui dont le 
cpuyp d'œil perspicace ^ compris , qui^jique un peu 
tard, Futile emploi du roseau batt,u par.tou$.}é9 
vents 9 la vocation positive de la créature hésitant 
sur ]Le chemin, alors même que son bon, génie Ty 
avait charitablement conduite. Donc , au point de 
vue de la trouvaille, c'est à M. Delestre-^Poii'sou 
^^'jil eçt juste de rattribuer, puisque , jusqu'à lui ^ 
on a vu Saint-Aulaire faisant clapoter la ieu^e fijle 
daqs les flaques d'un pbsçur spectacle, sans se dou-, 
tejr,^j\ paçtjlque l'art pouvait en tirer, et qu^immé: 
diajtçmçQtaprès lçj^^() du Qymoase, l'entrqpre- 
neur fpQUsçiUa le Théâtre-Français à mademoiselle 

i^^Mi^^iî ?m^-. 

Christophe Colomb , console-toi^ 4^^^ }f| toigbç ^ 
tu n'auras pas d'Amérîc-Vespuce pour te voler ta 
découverte ! 
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TROISIÈME DÉBUT. 

Tout à coup , r affiche du Théâtre-Français an- 
nonce Horace avec mademoiselle Rachel, pour le 
rôle de Camille. C'était en juin 1838. Nulle rumeur 
dans la ville , rien qui décèle une simple émotion 
de curiosité. Dans la salle, fauteuils et banquettes 
disent les douceurs de la sieste , auxquelles se li- 
vrent les buralistes. Au parterre, siègent, en nom- 
bre raisonnable, d'honnêtes descendants d'Abraham 
qui paraissent vouloir célébrer une autre cérémonie 
que le Sabat. Tout respire la. décence. Le rideau se 
lève, et la représentation s'écoule sans qu'il s'y ma- 
nifeste le moindre signe de tempêtes à venir. 

A peu de jours de là, Andromaque succède. Une 
Hermione en miniature , portant la tunique avec 
une aisance plus remarquée, jouant de bonne foi la 
passion dont elle s'est mieux informée, maniant 
l'ironie avec l'habileté d'une vraie femme, est là 
qui fascine les yeux et subjugue l'esprit. Le charme 
de sa voix, la justesse de ses intentions frappent de 
plaisir et d'étonnement rauditoire,soutenu dans son 
enthousiasme par une salle où la Judée compte de 
nombreux représentants , et voilà le succès lancé I 
Les tambours battent aux champs , les trompettes 
sonnent leurs plus éclatantes fanfares, la voguie ac- 
court... mademoiselle Rachel va traîner tout Paris 
à son char de triomphe ! 

Il y avait de l'engouement, mais aussi de la justice. 
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LES CAUSES, 



Les avantages qu'en a retirés la tragédienne^ Té- 
mulatioD qu'en ont ressentie les artistes dfc^mati" 
ques , et l'impression qu'en ont reçue les gens du 
monde (toutes personnes à qui s'adresse cet Écrit) 
veulent qu'on cherche ici les causes, puisque tes 
effets sont sans antécédents dans les fastes du théâ 
tre. De précieux enseignements sont au fond de 
tout cela. N'en faisons pas fi ! Ce serait mériter que 
la scène , déjà si désolée , reçût les derniers coups 
dont on menace son agonie. Agir sans penser, re- 
garder sans voir, écouter sans entendre et ne pas 
profiter des leçons de l'expérience, sont trois choses 
qui ne laissent aucune distance entre l'homme et 
la brute. Fouillons , au contraire , le sol d^s faits 
accomplis ; nous y trouverons le gisement des idées 
passées à l'état d'événement, et, dès lors, armées 
de beaucoup plus d'autorité que les spéculatives. 

Les causes exactes du long et retentissant succès 

de mademoiselle Rachel ont-elles été , sont-^Ues 

encore tellement inhérentes à sa nature, à ses trar 

vaux , à son oi^nisation scénique , à ses qualités , 

qa- on puisse les dire émanées d'elle seule , la con- 

séquence indissoluble d'une supériorité avide de 

progrès? Où bien, par une incroyable accumulation 

d'événements eTi dehors, d'auxiliaires de tourte es- 

2 



pèeê, de bonheurs inôQîs, înconnus avant elle, et 
qu'après elle nulle autre tie rç verra, la prédestinée 
des Félix s'est-elle trouvée enlacée dans un réseau 
d'or et d'airain qui la retenait, quoiqu'elle en eût, 
sdus inverse incessante de toutes !éè ittfècffliéèfions 
de la fortune^ 

Remontons. 

1838 vît la continuation de mt tûdes éprèùtès 
théâtrales. Talma «t mademoi^Ue HÈfuchesnds 
avaient tessé de vivre. La tragédie, Hvrée à toutes 
sortes d^puissances , s'était vue contràîtrte à la 
retraite; on en chômait. Corneîltè se tàisaït , fttute 
de truchements. Racine n'osait reniuer ^ans son 
suaire , de peur de s'attirer quelque éçîfhète d'fem 
goût encot^ plus r^Mné que celle dont il vous sou- 
vient. Yoltaire était «à disgrâèe; «t ^ui dtfrait osé 
liaHèi* dé Oébillon , se serait e*posé à toutes les 
àiBisâ)tès'péi1péties de la lapidation feuilletotrnièi^e. 

Lés ll(Miiantiqueis> maîtres de la position depuis 
une dizaine d'années, achevaiettt l'orgie de leur lit- 
térfeture rétrosqpectiite , qu'ils nous avalent donnée» 
pcm chi neuf. Ils cuvaient le Interne de tmtrs cô- 
teattx- frvppés il«f $flà(5è, eh im^npîi^i tôient arrl- 

veif ]^ éeniiëin ï*éfflft«s^ r^mpho(»«. 

liè'llPaiâd^é^AMr^ ûkfâÂ n^ntôé, sans dmite parae 
tfOMl ttoud i^ot^idit ûttK pyemléM âj^sr^ »é pataiiuU 
sdui'sès latines, tout en les sentant glisscrr sur son 
(Wifrty à mesure que la râfâou pahliqffè reprenait 
sim ^npire. 

Les Jeunes hommes prenaient du ventre. 
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droite sur la tête dé HtoranéuR DèàfiréaatDi ({aoifiie 
^'^tifiM '<ty mètêi^iMr eût toujours fa pnéteMQon 
^^liré lïlie mn «j»lrHllëllé injum 

et riait 

Il y avait i>ién ëiicbrè, dans l'attiraii dii ttéàtre, 
pouf seconder l'adultère, Tîttipîélé, le jiirtJtf et !& 
lïèùx communs d'une môï^ale lascive, îî ^ àtiall tbà- 
jbïïrs des dagues de Tolède, deis |)oi^nà^ âéîS èûn^- 
'pbisbhs, des coffrets ihystéiieux, de fausses j^héi^, 
aes cLotflbles dès, dès bàpës et bbàiiâsé-tra^^, des 
çnéminées mécaniques, de vértuëui ^célérat^, (tià- 
fâmé^ honnêtes gens, dés vMut^ 'eûlërféà, d& 
morts rëssùôcïtés, et enfin tbiit ce qtiè la poétique 




petite 
de l)buièts perdus, dont on se rit kprés la bàtàilte. 

lia , compression s'en allait fijBiisâant, et les bar- 
J^res (M:gani8aieni leur fuite , en essayant de fajjçe 

i)onne contenance. 

•■ - ■ -. . ■ • • . ■ • 

>Aiiiri que les tiomaies éclairéSf la mallitude itou- 
^9fk sqyrès une réaction qiri teb^fit iés infienues^^t 
rappelât de Fexil les chefs-d'œuvre qtfirap lUAgile 
^râtion fious rendait encore ,plus cbdrs. A ^leur 
défdùt,' tant le Public était las du dévei^ndage de 
lawène, saturé dés horreurs qu'on y avldt eQtftf- 
s^s, q'riil aurait, je crois, demandé qu'oo Je is- 
condimtt à énoimmr le Soleil et madume jte jM^e^ 



ises fortes conceptions de la Lanterne magique qui 
avaient émerveillé son berceau* 
S! D'autres causes, que je dois écarter de mon sujet 
et dont Finfluence s'ajoutait au désarroi de la litté* 
rature dramatique , appelaient une vigoureuse se- 
cousse, une diversion, quelle qu'elle fût. 

A cette clameur de l'art déshonoré ,^ mademoi- 
selle Rachel répondit,escortée des grands hommes 
que nous regrettions tant, car il faut bien compter 
ces génies pour quelque chose dans cette restaura- 
tion de l'art. Qu'elle s'en impute le bonheur, elle 
ne doit pas moins les admettre au partage de la 
gloire. Une autre l'eût pu faire, peut-être avec 
moins d'éclat, mais certainement avec autant de 
chances de réussite. Tels étaient le dégoût et la las- 
situde, qu'il aurait presque suffi de savoir passable- 
,ment interprêter Mairet ou Gampistron, les gens 
qui se noient s'accrocheraient à une barre de fer 
rouge. On avait faim d'ouvrages possibles, d'inten- 
tiens irréprochables et qui fissent estimer leurs au- 
teurs. Cette faim, mademoiselle Rachel et son 
illustre pléiade l'appaisèrent sans efforts. On avait 
soif de vers aisés, sonores et qui fussent des vers. 
Cette soif, ils étaient sûrs de l'étancber en puisant 
à THippocrène. 

Ces Classiques, tant décriés par ceux qui nous 
avaient promis de les remplacer, qu'on avait ou- 
bliés, disaient-ils, à force de les savoir , auxquels 
il était temps de substituer autre chose (sans dire 
ni montrer quoi) ; ces auteurs finis^ dont les pièces 
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lue pouvaient plus oi plaire, ni faire UHê$u dete^ 
cette, fussent-elles défrayées par Tarnère-ban de 
tous les acteurs passés; ces rois découronnés, une 
émeute, Tarme d'une femme les a remis sur leur, 
trône I Sue de leurs ouvrages ont suffi pour rem-| 
plir la salle et soulever les applaudissements pen^ 
éant douze années consécutives^ avec tii» ^^inter- 
prète d'acabit supérieur! Elles n'ont fait que re* 
venir^ et le Romantique n'était déjà plus. 

Nous comptons soixante chefs-d'œuvre. Lui, quQ 
laissera-t-il ? 

Il y a là , ce me semble , un grave sujet de ré- 
flexions pour messieurs les novateurs à la mode 

de Cyrano-Bergerac, de Chapelain et de Scudéry. 

Que dîs-je? Le succès et la préférence durent 
encore. Les plus belles soirées du Théâtre-Fran- 
çais, les foules les plus compactes, les meilleurs 
applaudissements sont toujours les représentations, 
l'afOuence et les bravos que suscite le répertoire 
classique. Sa marche, à lui, est régulière, et fruc- 
tueuse. Celle de l'autre, de ce répertoire que la 
pudeur permet quelquefois de nommer, est clau- 
dicante et d'un rapport incertain. Pourquoi cela? 
C'est parce qu'il faut au Public du bon goût seule- 
ment, pour suivre le premier, et qu'il en a toujours 
assez ; tandis que le second est obligé de renou- 
veler ses saturnales, poUr que les oisifs se décident 
à y retourner, et qu'il en a toujours trop. 

Je reviens au concours sans exemple des causes 
qui ont accueilli mademoiselle Rachel à son en- 
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fréé ^ù théâtre. Oft a vu que^ sous le i^àf^n de )» 
éituatfoii littéraire et des d$st)dsMofi0 du Public, 
ried ne manquait à Tapplanissement des (^ta- 
dies, on, pour mieux dire, à FeÉtièr^ éi^rtitude de 
ne rencontre]^, àteur place, que facilités, complair* 
sauces, caresses, infatuatioiis et délices. 

Âfr ! ' que d'ordioaite les comme»eem^Ms> de to 
Tie d^artiste dramatique ^mi d^li^eiits l Et ptmr-t 
quoi mademoiselle Rachel m les sr-t-tide pas 
ëdiméâ? 



'>■ 




<• f • 



-I' ; • ^j ;: 



S3 



LES BMHIBIBSl 



j^ s^acc^Rm piiHt isfidilé ût ses dés&rsL Qvd- 
qK JawliiM e A qi^b ansm été, 3 y afail^ dus 
GKOfsnMK HBrtteflOMs d 1014x5, de i|Mi sans- 
Cure anx c A%i gK >i& les plus effinésées. Ifab jedEnrai 
qse FeBseaBce, 

présest le pins fimesbe. 
Qa^aît pv Êûre à Factenr la coière câesie, 

ajast ^BMilfl t carahi la saBe, le tamake, ka crs» 
r appresM oa et les airs de naaiaise coaipagafe sa 
sidBtitaènnil aax pbisffs ^'oa y aBùl chcrcfctt^ 
à^ ce MaBRT U famt €p^im j tronvaif , et qae le 
Thâttre^iançais ne se ress^dMa plosL Foinr Fia^ 
fiéeder ea aae seole pefsaaae , fl a^est jrésolatioas 
qae ks daqaears a^aieal anses èa ccofre. Le par* 
t^re toat eatàttr el an aamhre iausité de pbcea 
daas reneekile, derinreat kar pimKàckaqoe le- 
prés«latioa de BuideQMMseHe Badi^. Bs j soat 
«Mire, ces Phâû da seaadade. El coauMat les ea 
eqpalser, ils reasass^ de laurs pareils? 

Jaaais diassears à l'afat, âicBs sop k piste, m 
chats ea eariaiscade ae se soat aieolrés plas m^ 
laals, ^os rasés, i^as alertes qae ces geas, (drt^iés 
de gnetti»* k j«i de andj^niàsdk Raelid^ de pré- 
vmr, d^arrêter aa passs^, de saisir an toI et d'f»- 
/mT' ks aima dont îk smnoaeat aa^ mat^ an 
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geste, UD regard, un son de voix à peu près sus- 
ceptibles. C'est le beau idéal de racbarnement 
sublustrieu. 

Gare au spectateur qui ne le partage pasl 11 
sera honni, bousculé, et, après ravoir voué aux 
dieux infernaux, ils le jetteront aux mains des gar- 
diens de la paix publique. Les battus paient Ta- 
mende. 

Attendez ! 

Là ne finit pas la persécution de leur dévoue- 
ment. Nous avons encore Thonmiage libre et spon^ 
tané de la salle tout entière et sans distinction , à 
la fia deB rôles joués par mademoiselle Racbel. En 
conséquence, à peine le rideau baissé, un concert 
éclate à voix pressées et oppressées, pour que les 
spectateurs n'aient pas le temps de se refroidir et 
qu^ils attribuent la requête au besoin de soulager 
des âmes énormément émues. Alors mademoiselle 
Racbel, qui ne s'attendait à rien , se sent fort im- 
portunée d'être arrêtée sur le chemin de sa Idge, 
et elle reparaît d'un air aussi abattu que mécon-- 
tettt. Ce qui veut dire : « Je suis exténuée de la fa- 
» tigue de mon râle ; mais, par bonté j je veux bien 
» me rendre à vas vafux , pourvu que ça ne soit pas 
T^tonÇi Bonsoir \ » Et elle regagne la cantonade 
comme ferait Sémiramis expirante, poignardée par 
Arsace: Cette parade, entre les deux pièces, a beau 
se jouer très souvent, le public refuse toujours d'y 
rempMr le rôle de Cassandre. 

r Cependant, la possession de ces occupant!^ n"^ 
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rien dioîds que Intime. Cette armée est-elle là par 
droit de conquête? ou bien est-ce dans la noblesse 
de la naissance de ses chefs qu'elle croit trouver 
celui de Tasservissement qu'elle exerce? Non, car 
elle n'a rien conquis que le désordre, et, isâins 
doute, Feaujdu baqrtâne républicain, qiri coule de^ 
puis deux ans , a pénétré jusqu'à elle. Mais leufH 
pludanges n'ont-elles aucun compte à rendre à cet' 
autre drdt qu'on appelle le droit des indiffêntij au- 
quel smt assujéties 2<m2g5 les places de nos specta^' 
clés? N'est-ce pas le frauder que de s'odparer, par 
masses afii-anchies, de celles qui le rendraient pro- 
ductif, si elles étaient restituées à qui elles appar- 
tiennent? 

Dlionnéiir, je ne sais pas à quoi pense Mantoox. 

Depuis douze ans, quel magnifique arriéré pour 
les pauvres ! 

Après cela, il y a peut^tre un^ abonnement, une 
transaction amiable qui conserve le principe. Dàn$' 
ce cas, mademoiselle Rachel fersdt du bruit à prix 
fixe et avec garantie du gouvernement. 

Pour l'honneur du parterre et pour la tranquîl-^ 
lîté publique, que ne réalise-t-on l'idée d'Hoffinann, 
Tanden rédacteur des Débats^ en inventant une 
machine à claquer dont les battoirs satisferaient les 
acteurs fiiands ; tandis que les juges dament aisser- 
mentés, reprendraient la place volée par les usur- 
pateurs? Par un engrenage habile, la mécanique 
fractionnerait à deux battants : en bas,les claques ; 
eubaat^lm articles. Le siècle est si industrieux! 
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' ' LES JUIFS. 



i*- f .. 



jgii Q3^ç MSlC(Xr d^ tiriiis^e^s.âoiMtisQiis de làiviiW^ 
toine?:Fa9 tm9fA^: Une alitm dhmbii .aFii?è i^urle 
t«rn»)n; ponratËoûtiroeliit ipii €yst le plus toti Les 
Q^^rt^igîOAMiSes • 4e la) tragédienn^y orbjraiit Pboah . 
mw âie.^liF templei iitté^esëé It ta pérpétpation àf^ 
'se^sBiuiQèsii mï r«iil; pnft Quittée, depuis ses ééèùte) 
ilfti|p.ll^iM^ loiyoui^ Mi obartreTpritée^ soù^P.^- 
ti9«|t«i liife 10UI»: amitiésc de synagogue. 

~ • '■ ' ' TWpéniiiris m t^àrtferrc, il* en* contrent là fktb. ' ' ' 

9 

C'est par çio^cle3çep4%iU^ £^'ils y a^lxoi^t^Qt les 
hfff^es; 4iç. cbréjftçw, djoat yqicî le;» Dftjstèreft p^- 
culiers, et que célèbrent avec eux les ei;iif9R)^ (JfC^^ 
Jj^pb. ft^'açH (te secrète pwfeçtiQn^eg^ente ifj^ 
M\» pQ.ur jRa4ewQi$i?]Jie l^^^l dansk lfe$^ ^^^iffîij^ 

persoDne de çett^ç. qualité ^ çctofondue iiv<ep. ^! 

I 

^aqiie)e§çquad$4SfLbe$(wnç$ép{iré«»;t4«gi»liA 
art, est de ^ r^ii; an iV^y^il gftoéi7«Jt:,:piiM«s^i 

rnaio^» Par I». çai»»^ qttfl.le»l <})9|H«9A(»«Pftt.d4f(lllti! 
dtiwtt Vi»l(faQPi& M l'QUflfHoM» «est obligée.: Sonp- 
ceUai» ofl a^ ii^|j(ii4i 1*9 ^•^ttuMpri/tum ..à» ararato! 
cetttéeiUmiite^ qni^oittKgeitt.lefriint«AM«iliUlieiSi 



ejprtri^ ei^^ et les ^er^îteurs^ çb^rgés dei^ tnurmuref^ 

couade des f^r^t^^a^r^J^ p]^ rappr9cl^e:4&:rappa;T 
rence d'un Public ; ils sont presque vfetus. Quel- 
ques-uns ont consenti à s'enrôler dans les Enragés 
malgré le désagrénoi!^ de. rajppçllation. Leur cons- 
titution doit paraître trop faible , et leur système 
nerveux trop délicat pour supporter la colonne d'é- 
lectriqté ^ùî fohd W eux dû bâtit de ia'ôèène , 
quand, de sa jolie petite main, mademoiselle Bachel 
(6<^rûb ïà manivelle. LetfflbriciSon^doiiisiîstèfà i^eias- 
pêrei^,. avant fa fin dû seéodcï vers, à se débattre, 
^ lever, çôiirît sut les geirôiix des voîsitis, dSattS la 
iiïrëcfîob de là porté, en s'écrimit : J^ fié àatépi^ 
comment on y tient. Làùsez-moi sortir ou je mordi 
iéùt' lé fndndel Le plus robuiàte tem^ét^àinent ne 
peut vaquer â Tépisôde qu'une fofe par soiféé. Çà 
se paie double. 

mulent bijç^^ y^e^u^i j^eiWjEiat fl»^çwi;i,çqrob*l,te;))t 
%e^fi;quji i^|0 çoBjif Pîïfti ^'extasipfll sur é^ l>eau- 

téS\qN^ Bffl[89»R§v«'9 Jt^VPSftiJÉ^K <^m^^l.fr< ^ 
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son avàutage, Tactrice présente à celles de toutes 
les époques; invoquent Fintérêt enfaireur d'une 
santé chancelante et enti^ent adroitement dans des 
détails de ménage , pour répèndre laux calmnniei» 
que Tenvie et la méchanceté font courir. Ces émSs- 
saires obligeans sont choisis parmi les patriciens. 
On en compte des plus huppés ; sans parler de ceux 
à qui Fauditeui* dit mentalement : c Bon sang ne 
» peut mentir. » Ça se paie triple. 



UNE DÉPÊCHE. 

i 

La victoire est pour les gros bataillons. 

. Par communication oiScieuse , une dépêche qui 
hi'arrive à Finstant, sans toucher à Féconomie du 
système dont on vient de prendre connaissance^ y 
ajoute les agréments de Forganisation militaire. Les 
colonnes d'Hercule sont dépassées. 

D'après cela, Fart ni le talent n'ont que fahre 
dans le succès de mademoiselle Bachel. Ce succès 
n'est plus qu'une question de recrutement, quires- 
sorlit au Ministère de la guerre, avec les Conseils 
de santé , do révision , et tout ce qui garantit à la 
troupe un bon effectif, secondé par une grande 
exactitude en fait de présence aux corps'. 

En voici le tableau, conforme, à peu de chose 
près,atix dispositions de la loi de vendémiaireanvin. 



« Potir un rôle de tragédie classique. « 350 ho mmes 
» Pour un rôle d'auteur tragique mort. 215 » 
» Pour un rôle de tragique vivant. . • 530 » 
» Pouf un rôle de drame moderne; • • 1,860 % 
» Pour un rôle de comédie actuelle. . . 1^280 » 
» Pour un rôlér de Molière , 4 bbmmes et tin t:ap6ral. 
)» Il est enjiRàt aux officiers commandant les bataillons', 
les compagnies et les détachements; de xlissémincr les hom«- 
ines dansla salie, de manière à ce que toutes les places aient 
leurs grands-gardes et leurs vedettes prèles à se replia 
sur le parterre , où le corps d'opération doit toujours êtrp 
massé. ' 

» Là réserve campera dans les malsons voisines. 
» Les clairons se tiendront sur la porte, pour voir venir 
1^ officiers d'ordonQanc?,qui remettraient l'ordre de mar- 
cher au canon. 

» Une fois en ligne, on serrera les coudes, mais saqs nuire 
à la liberté des mouvements de Favant-bras , régMiateur de 
tous les temps de ht manœuvre. 

• » Les cadres ne cesseront pas d'être au grand complet. 

Y Tcfus les gants dans les bavre-sacs. 

» La prqmière infraction au précédent article, sqra punie 

de huit jours d'Odéon, et la seconde de quinze jours; ou le 

boulet , au choix. 

» Si des régiments devenaient nécessaires, etc. etc. etc. » 

. Et led gouvernements européens chercbent le 
modèle d'une bonne Constitution 1 

Sommes*nous au hautderécfaaiaudage? Pas tout 
à fait« Encore quelques échelons et nous arriverai^ 
à ïa partie didactique de cet opuscule, celle d'où 
nous plongerons successivement la vue sur tousles 
rôles de Fartiste^ ce que je ne craiusi pas d'appeler 
mes pwm¥es* 
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Resitçqt, pôjnr djsrnier renfort de. giénérosîté con- 
.tfiistaU^» les cassolettes typographiques^ dont }a pé- 
idocSdité va semant T^oge éboilrifiknt, iUkobolant^ 
|gigfciûtès(ïué, abracadàbrantëtâiiItercôqileirtieftiXi dtt 
bétiriï^e atix extrémités , et deà èxtrëUiîte*, àfe feïi- 
trailles de notre globe toujours en lecture. Humez- 
en les vapeurs et vous serez de l'avis de la tragé- 
4leflQe^/ainsi que de celui de ^^ègr^md^ camarades ;. 
vous èroîreÊ que Dieu est revenu pour elle aux mi- 
racles de l'Ecriture, et vous direz aussi : marf^- 
Wàïsétie iRachel est un principe. 

Et toi, absurdité, tu n'es pas un vain mot, 

.M^Uitenant^ je le deniande « eût*il été possible, 
quand bien même en l'aurait voulu, de résistât* à la 
torae motrice d'une imachîne de fabricatton si in- 
géfaîeuse^ si habilement cômpliiqfuéè, à s4 haute 
pression que toutes les atmosphères y contribuent ; 
qui poussait une femme de bonne volonté vers la 
'^lage des succès fantastiques^ où les précipioes , 
comblés par desfleurs^ n'ont autour à'em,pourcafil- 
)k>ux et pierres de roches , qiie des diamants v dés 
-^ries , des rubis , des émeraùdes et tout ce que 
renferînent les Millé-et-tme^Nùits de plus séduis 
^me s richesses, de pias enivrants prodiges? 

Ainsi mattremei d'une position sons exemple , 
c'est avec une recherche sans exemplé'iqtief qctrice 



doit être jugée. Sinon , de Téquîté, blessée par le 
manque de pondératiobîËîétHbutiye, résulterait une 
apQip,a)iJlç 4eux foi^ f|inestç h Tftrt dji jJiéâtrç.: pia- 
demoiselle. Raçh^l , ^évorapt l'ay^ftir^ q'jçxfct^rfljît 
plus pour 1q progrès , et tes i^ril^isites dramatiques , 
privés d' égalité devant la loi commune^ en rn^mp 
temps que delumière$, tomberaient^,saus estime et 
découragés, Jusqu'aux dégr<^ Jes plus infime^ de la 
condition d'artisan. 
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La récapitulatioû des rôles qu'a joués mademoî- 
i^elPe Rachel se compose comme il suit : 

Ifîx-lmît rôles de tragédies classiques de raticien 
répertoire; 

Deux des tragédies, d'auteurs modernes morts , 
qu^elle n'a pas établis , Frédégonde^ et Jeanne- 
d'Arc; 

Huit de tragédies d'auteurs vivants, dont trois 
qu'elle n'a pas établis : A/arie-^tuart, Lucrèce et 
Tutlie (ces deux derniers dans la même pièce) ; 
• Deux de comédies de Molière ; 

Quatre de comédies d'auteurs vivants, en comp- 
tant le Prologue de réouverture, dont trois établis 
par elle : la Comédie-sérieuse, Lrsbie et Àdrienne 
Lecouvreur ; 

Et enfin, un dans le drame romantique. 

En tout, trente-cinq rôles. 

LES ODVRAGES SONT : 
EN TRAGÉDIE : 

Horace. — Andromaque, — Cinna, — Mithridate, — 
Esther, — Tancrède. — Bajazet. — Nicomède, — Ariane. 
— Iphigénie en Aulide. — Le Cid. — Oreste. — Don San- 
clie d'Arragon. — Bérénice. — Pohfeucte. — Phèdre. — 
Britannicus. — Aîhalie, 

Frédégonde el Brunehaut. — Jeanne-d'Arc, 
Marie-Stuart. — Judith. — Le Vieux de la Montagne, 
Catherine IL — Virginie. — Lucrèce. — Clropâtre, 
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EN COMÉDIE : 

Tartufe^ rôle de Dorine. — Le Dépit amoureux^ rôle de 
Marinelte. — L'ombre de Molière^ rôle de la Gomédîe-sé- 
rieuse. — Lesbie. — Adrienne Lecouvreur, — Mademox" 
selle de Belle-Isle. 

BN DRAME : 

Angélàj tyran de Padaue^ rôle de la T!sbé« 
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DISCUSSION. 

ANCIEN REPERTOIRE. 

On comprend que le ressassement de tout ce qui 
a été dit et redit sur nos chefs-d'œuvre , n'entre 
point dans l^^ projçts de mçs constatations, 11 s'a- 
git d'une analyse particulière, dans la Ibrme et d'u- 
tilité générale, au fond, de V exécution des rôles ^^ly 
mademoiselle Rachel, des fautes qu'elle y commet, 
des erreurs qu'elle y acclimate, encouragée par des 
pervertisseurs de tous les étages. Heureux si j(î 
puis préserver l'éminente artiste du malheur de 
Voir traîner l'âge mûr de son talent sur la claie qui 
remplacerait le tapis de fleurs étendu sous ses pre- 
miers pas. Ce péril es^ imn^iiieiU^ Je désire le con- 
jurer et je le t^te, p^cç qu'^m^a dit que, libre 
' des coteries et contre-^^oteijçs dq 4iotre temps, j'y 
pourrais parvenir. 

J'ai à prouver qu'au vice radical , issu de l'ab- 
sence totale d'instruction , se joint une inconce- 
vable uniformité de moyens exécutifs : forme orga- 
nique, jeu, émission oratoire et débit naturel, mo- 
difié par l'étude. Essayons. 

HORACE, de Corneille. — Rôle de Camille. 

Camille , cette mâle beatJté qui passe , de l'atta- 
chement à l^n frère , aux derniers paroxismes de 
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Ig t^^e, p^0 qu'U ni&m 4e vaipcrç ç^t 4e toer ç» 
cbSfl^flnd^ soq amant, |i>»t ppipt qèl\p ^^fm^ dér 
sliem:é^ , pjf^liidive et grekfttaiite que qq^s iqqb^*j9 
toat d'a^d mf^domoi/selle I^achel. Que^qiie tris* 
ti^se qu'elle éprouve , daiu^ sa disposition du mor 
meqt , elte e$t ^uy oiurs romaine , une rpiçiaine 4e 
Cprueillie» qui ne les fait jamais langoureuses. Ainsi 
tronqué, dès le début, le personnage persiste pen- 
dant trois actes, les membres détendus, la marcbe 
pénible, Pair distrait, nç négligeant même pas d§ 
cl^ef dbifT des connais^nq^s clan^ les loges, jusqu'^ 
çp qu'est le récit de Yalèr^ lui appr^ewe qu'il 
doit iécQuter les autres, et Tengagp ^ se trouvep:* 
nia); ce que Tactrice exécute au nfieiix. Là » pop-^ 
mern^ }e rôle poqr madeiQoi^^lle l^acbel. Les n>é- 
nagements sordides qu'elle a pris pour gardçr se9 
moyens^font plac^ à une prodigalité de forces telli^ 
nient Ç]dipbérantefi9 qu'avoc le casque et la cuirassé 
de ]son frère, Camille passerait pour un superbe 
Horace. Perdant alors toute noblesse, oubliant 
qu'au plus fort de son coiirroun:, une feinme de cer- 
taine caste, est toujours femuie, mademoiselle Bar 
cbel se cloue à la planche, se crispe, démonte son 
visage , et jette à Horace épouvanté des vers assq^ 
expressif pour se passer 4c ces forfanteries. San? 
doute , une colère , une douleur ^les à oelles de 
Capiille ne se peuvent rendre qu'avec une énei^ 
d'action, une fermeté de paroles qui les distinguent 
de^ ajif^rcs seatiQients ; mais la première idée est de 
sOff^ipYe^ir qu'on est sur la scène, non k la Fotii^ 
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taîne des I^nnocents, et ensuite , qu'ici, le savant 
effet de Tartiste est dans la contrainte qu'elle impose 
aux débordements de son désespoir, dans cette con- 
centration de la fureur, qui en rend l'expression 
plus terrible. Mademoiselle Duchesnois le compre- 
nait très bien ; tous ceux qui l'ont vue diront qu'à 
ce moment, comme dans toutes les situations équi- 
valentes, jamais elle né perdait de vue la bonne at- 
titude du personnage, et qu'elle n'en produisait 
qu'une sensation plus profonde. Ce n'est qu'aux 
quatre derniers vers de la tirade de Corneille, que 
l'explosion est à sa place. Crier n'est pas jouer; se 
déboîter, parler les mains fermées, donner à sa voix 
les accents du tonnerre qui s'approche , et perdre 
toute mesure, est, au théâtre, le fait du premier 
venu. Tandis qu'il n'appartient qu'aux élus de l'art 
de persuader et d'émouvoir avec des ressourcés 
diflTérentes. C'est le trait de démarcation entre la 
rue de Richelieu et le boulevart. 

Mais voici qui mérite encore plus de reproches , 
d'où même je suis induit à craindre que mademoi- 
selle Racbel n'ait point l'âme artiste,dans toute l'ac- 
ception du terjne. Conçoit-on qu'on laisse reparaître 
mademoiselle Rachel^ après le quatrième acte, lors- 
que le cinquième est entièrement consacré aux sui- 
tes de la mort de Camille, qui compromet les jours 
du sauveur de la patrie, et par conséquent, à l'in- 
térêt qui rend indispensable au spectateur l'absolue 
réalité de cette mort? Comment! cette désillusion 
volontaire, insolente, gagée, qu*ane seule personne 
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impose h tout uoe salle, le tbéâtre y cousent! TAu-^ 
torîlé la permet ! Qu'importe à cette personne, qui, 
de toute la pièce , n'estime que son rôle , que lui 
importe le tort stupide que cause à cette tragédie 
une violation si flagrante de tout ce qu'on doit res- 
pecter? Sa cérémonie de résurrection est ordonnée, 
et elle la reçoit en venant dire, par son heureux 
état de santé, au public en déroute : « M ^ voilà. 
» Camille n'est pas défunte; c'était moi qui faisais 
y» semblant (C être elle. U auteur s'est joué de votre 
» crédulité. La gloire de son ouvrage veut qu'il finisse 
» à moi. Pitié pour te reste ! » 

Non, ce n'est pas là être artiste y ainsi que le com- 
porte la définition de ce mot, qui renferme tant de 
choses. J'aurai plusieurs fpis à établir que cette 
remarque est fondée. 

Aussi, qu'arrive-t-il? Prévenus de cela, nombre 
de spectateurs quittent la salle avant la subite gué- 
rison de Camille , afin d'emporter leur plaisir in- 
tact, et font, sans le vouloir, une oflfense au dévoue- 
ment des acteurs immolés par mademoiselle BacheU 
Pourquoi ces messieurs le souffrent-ils? Ne feraient- 
ils pas mieux de supprimer le cinquième acte? Cor- 
neille le prendrait comme il voudrait; qu'est-ce que 
ce rimailleur auprès de la grande tragédienne^ 

Je ne sais, mais, ou le geste et les inflexions de 
la voix m'ont bien trompé , et d'autres personnes 
oiit partagé mon erreur, ou, dans les premières re- 
présentations d! Horace 9 il m'a semblé que Camille, 
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tràp dëâàfgriëilsfe des hàxHis âc Péedë , mxUptëtiiàt 
très piaîSaAïinènt 

Ce Grée si renommé, qiiî, depuis^ tant d*aiitices, 
Âii pied de rÂvehtin pt^^dlt nos dcMiriéc»; 

Lé spectateur ignoratit pouvait croire, ëians trop 
mârîter d*êtré châtié , que lé àusdit Grec se teuaît 
attt pîëds tf*un vièiHard liàinmélè èei^ninr Jlvèntîn. 
Màk la càcbpliônie n^à pas duré longtemps , hdtis 
ctitëâdionâ mieux. Peut-être aussi ce cfuè dît Àrbuet, 
daus ce passage de ses Gommeritaîrês, téttàît-îl 
d^êtrè transmis aux étudiants dfe la èàlte, qui y 
avaient lu : « Z7n Grec qui fait des prédictions au 
pied d'une montagne* » Réparation d'honneur^ 

ANDROMAQUE, de Racine. — Rôle d'Hermione. 

Même sacrifice du rôle, à deux passages : le cott^ 
piét dWrohie et tes adieux à Oreste. Du reste, nul 
soin pour les parties intermédiaires , une sorte de 
coquetterie parisienne dans la tenue ; la fille de Mé- 
nélas ferait volontiers l'œil à l'ami de Pylade, sî 
Pyrrhus ne lui tenait tant au cœur. Rien de grec , 
d'antique dans l'interprétation générale, et beau- 
coup de prétentions dépourvues de motifs : telle 
est , aujourd'hui , l'actrîcé aux endroîlà même oîi , 
jadis, elle était sî biéni. ïânt qu'elle A été enfkut , 
ce rdlë , itlusiofi à part , Idi seyait ^ prét^isémènt à 
câiisé des dissonnances qu'y rencbwfraîeîit son ex- 
térieur, sou ftge, son non-^savoir des seMitttents 
qu'il «ipriine. €*étàit M fw^i UivmmitéiOiÊ 
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croyait regarder par te gros bout de la lorgnettij et 
voir une tragédienne qui allait venir. Mais, depuis; 
qu'abusée par la flatterie, mademoiselle Rachel s*é- 
Ibigne du seritiér qu'elle avait parii éë tràter, Het- 
mione ù'eSt plus avec elle; c^eSl une tiiséusè', qnii 
seè repères dé ëuccès marquée avec lés âpplau^^ 
sOTts, ûëmMi^ les poutres du ïhêhité ëti ôiit âveb 
le machiniste. Où y toit peu de ((fiïréi*éiièè ëtiiHef 
utte élève seriiofée pfer le Consëhratoîrej et là débu- 
tante échappée de ràrrièfë-bonlique dtt élHef à étu- 
dié Badnë sur le piano. 

GINNA, de Cornsillb. — Rôle d'Émiliç. 

Ici, se fait sentir plus vivement un besoin mal 
écouté, celui de quelque instruction, d'un peu d'ap* 
titude à ouvrir des livres che3 mademoiselte Rachel^ 
qui ne me parait point avoir souvent corné des pages* 
On n'est pas grand comédien sauâ aélai Lèkaiki 
n'est sorti de la foule qu'en se formant une bibUo^ 
tbèqiie ; quand Talmà jouait, dès te ïnatin^ fl lisait 
Tacite et était, tdnte la jodraée^ le héros du sdr* 

Mademoisellie Duménil, visitée à te campagne par 
Lasozelière, le reçut assise au bord de son pnits^ et 
Suétone à la main; elle méditait sur Agrij^ne. 
C'est Lasozelière qui me l'a dit. A une répétition 
du Comte cTEssex, où des Anglais avaient été ad^ 
mi8^ l'uB d'eoi ayant desmndé qui jouait to refne, 
on lur indiquav an foné dit tiiéâti^ef une femme 4» 
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Tcxlérieur le plus simple,, qui tricotait. L'opitiioo 
qu'il en conçut s'effaça bientôt , au seul asi)ect de 
mademoisellii^ Duménil entrant sur la scène avec 
une inexprimable majesté. Elle n'avait encore rien 
dit , que l'homme d'Albion , frappé d'un change- 
ment si extraordinaire, si soudain, s'écria : € Ahl 
*c'e9t Elisabeth <V Anglfterrel » L'instruction fai- 
sait cela ; son absence fait le contraire. 

. J'ai quelque raison d'aller au devant de ce que 
m'opposeraient les idolâtres, qui ne manqueront 
pas de me traiter d'iconoclaste , et de conclure de 
cette anecdote, que, pour être tragédienne accom- 
plie , il faut savoir tricoter. La riposte serait déli- 
cieuse, mais d'une logique un peu trop sujette à 
caution. C'est dans la simplicité de mœurs, si bien 
d'accord avec la tension d'esprit exigée par l'étude, 
que se trouve ici la conséquence, et non dans le 
fait, très modeste, qui nous y amène. On reconnaît 
sans peine que, dans ce passe-temps de mademoi- 
selle Duménil, il y avait plutôt préoccupation qu'oc- 
cupation, et que la reine n'était pas loin. A ce prix- 
là , l'aristocratique tapisserie de nos actrices serait 
bien heureuse de valoir le très plébéien tricot. Au 
surplus, sous nos premières monarchies, le trône a 
porté des femmes qui s'asseyaient devant un rouet 
et. filaient. On me permettra de n'en pas conclure 
qu'il Mlle apprendre à filer pour gouverner la 
France. 

Dans Emilie, M'^'' Bachel est la conspôratrice tout 
haïUtià ciel ouvert fjsystématiquement citoyenne i. 



amàntè |>liiâ impertinente qne sensible, ne sachant 
ce que c'est qu'une elle adoptite selon la loi ro- 
maine; âéclamatrice et subjuguée par la clémence 
d'Auguste, sans recevoir une étincelle de cette ma- 
gnanimité , sans tenir sa véritable place sur le de- 
vant du tableau. Prenez les contraires, et vous au- 
rez le rôle. 

MITHRIDATE, de Racine. —Rôle de Monime. 

Là, pas un soupçon des temps, des lieux, des 
héros ni du poète! Errante d'un bout du rôle à 
l'autre, comme frappée de cécité, cherchant le sol 
de son pied , portant la main devant elle , l'actrice 
semble implorer un compagnon comme celui de 
Bélisaire. Date oboluml Les vers nous disent que 
Monime aime Xipharès : la bouche de mademoiselle 
Rachel veut nous en convaincre; m^is une éton- 
nante sécheresse de partage, de beaux discours mal 
tenus i nous empêchent de le croire. Je défie bien 
qu'on sache , par tout ce que peut l'entremise de 
l'acteur, ce qu'une tragédienne de grand talent nous 
apprendrait dans Monime^ Plutarque n'a point passé 
par là, et la traduction d'Amyot n'a pas effarouché, 
de son vieux langage, le jeune esprit de mademoi- 
selle Rachel. C'est pourtant là qu'il se serait ren- 
seigné sur cette grecque « renommée entre toutes, 
» pour ce que jamais ne voulut entendre à toutes les 
» pouFsiiite&. de Mitbridate V jusqu'à ce qu'il y eost 
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«accord de maiHage passé entre eux^ et qu'il lui 
» eust envoyé le bandeau royal, et appelée royne. » 
Avec notre actrice, d'un dessin bien fait^ il ne reste 
qu'une esquisse sans signification. Le roi de VovA^ 
déjà blâmé de son amour pour Torigpinal , pendant 
qu'il a des aMres beaucoup plus sérieuses et plui» 
urgentes, se trouve l'être bien davantage de sa pas^ 
sion pour la copie. 

Comme détail, on doit signaler la stricte écono- 
mie de mademoiselle Ràchél à l'ëgarcl dii susdit 
bandeau ; Monime, ayant à le jeter ,très historique- 
mëtit loin d'elle , en lui disant : 

à 

A mes tristes regards , va , cesse de foffrir, 

l'actrice ne veut pas s'exposer à une trop forte dé- 
pense; il faut, d'ailleurs, que le bandeau lui serve 
longtemps. Alors, elle froisse un ruban de couleur 
inexplicable, presque veuf de ses i^spectables pail- 
lettes, et qui donne une bien pauvre idée de la ga- 
lante générosité du prince Mithridate» 

Il serait plaisant que mademoiselle Racbel em- 
pruntât ce bandeau de revendeuse au magairin I 

ESTHER^ de Racine. ~ R(te priBcipal. 

Plus conpftbte q^'ailleuns^ puisque la tendre Ës- 
ther est îuive cMiime eUe et (fue md iutéitt réagit 
sur tirate la nation ^ mademoiselle Radiel n'a patsi 
méttie mwt klée 4e k mddestte, de la dMceur) eu 
cbavme ëf eu n«ble tmbwctt 4e^fifet4e jeid» 



wn^; ^é ne hi ffShk iéé dans cet ader (wli, 

anni fétie que im« gihtctè de Tèdsc^ pl«ë£ devant 

setr yeiix par la wuàm dn fidète roi es Ptttu^ son 
nuffi : 

le ne trooTe qii*en tous je ne sais qtdle giiec , 
Qbî me dmaip tou^ers et janais ne me tasse. 
Dcraimable Terto, doox et paissant» attraits! 
Tout respire en Esther, l^innocence et la paii. 

TraoqK>rtée par madenKMselle Bachet dans la so- 
ciété de 1850^ fisther est rii^;éoiie décolora d'âne 
comédie d'iotrigue, coDtaiit ses petits chagrins à sa 
feimne de chambre, et redoutant l'approche de son 
éponx à qui il £Eiut qu'elte confie une aventure de 
baL Ce que j'en ai dit, au sujet de ce même rôle, 
que j'ai vu jouer à mademoiselle Rachel enfant , 
chez Saint-Aulaire , je l'ai retrouvé an Théâtre- 
Français, avec un redoublement d'assurance, qui, 
pourtant n'empêchait pas l'actrice de voir qu'elle 
tombait très bien... sauf la désinvolture des gla- 
diateurs. Esther s'est arrêtée tout court C'est ce 
qu'eUe a fait de moins mal. 

TÂNCRÈDE, de Voltaire. — Rôle d'Aménalde. 

Les ièri i iiàkéi croisées de ûétté niàn^sé tra- 
gédie et le caractère emporté de l'héroïne, sont 
ditNHipeiiagréâMesetdontilSBiut savoir user aidroi- 
tenlenb Or) fadréÉse ^ datas le seM f«i ecmviefit 
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ici, n'est pas le fort de madempiselle Rœheil, à qui 
je, continue de refuser l'intelligence, prof^rement 
dite. Mai» je serai juste en remarquant qpe le rôle 
d'Aménaïde, à qui Voltaire a voulu mettre lé dia- 
ble au corps, jure avec les avantages extérieurs et 
le ton général de mademoiselle Rachel, quand elle 
ne force pas. Pour s'emparer de ses formes viriles 
et y joindre l'action convenable, elle devait recou- 
rir à des efforts mal récompensés, parce qu'ils s'é- 
puisent chez Aménaîde en bavardage sans intérêt 
comme sans coloris. Plus que tout autre part, 
la tragédienne a donc été excusable de viser à l'ef- 
fet par le débit ampoulé. Elle a été assez heureuse 
pour que cela ne lui valut ni une réussite propor- 
tionnée à ses fatigues, ni un rôle qu'elle put re- 
prendre. Aussi , ne lui en a-t-on pas trop voulu 
quand il lui est arrivé de masculiniser ses formes 
et d'empanacher sa diction , pour représenter non 
Aménaîde, mais Tancrède. Moi, je pensais, en Té- 
coutant, à ce mot de Lckain, gêné par les empiéte- 
ments de son interlocutrice : Lorsque mademoiselle 
Clairon voudra jouer Idamé , je jouerai Gengis- 
Kan. 

BAJAZET, de Racine. ~ Rôle de Roxane. 

A l'étoffe près, et sauf quelques irrégularités de 
maintien, quelques excès de déclamation sourde , 
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Boxane est le meilleur rôle de mademoiselle Ra- 
chel. Elle y a de nombreuses parties détachées , 
dont quelques-unes se raccordent avec talent à l'en- 
semble, pendant que les autres trouvent encore du 
mérite dans leur isolement. Du voudrait que ce ne 
fût pas à l'exaspération de ses qualités qu'elle dût 
cela ; mais lorsqu'elle était moins composée, quand 
elle traitait les situations avec plus de ménagement, 
lé rôle ne lui eût pas aussi bien convenu. Non 
qu'elle Tait plus creusé qu'un autre , mais c'est 
qu'il est venu à elle de lui-même. La rudesse du 
commandement qu'exerce Roxane, la sauvagerie 
de cette passion qui dit : « aime-moi ou je te tue »» , 
les reflets d'une facile couleur locale, et toute cette 
émanation d'Amtirat, qui s'infiltre aux veines de la 
Sultane, sont comme un calque des possibilités de 
la tragédienne. Si elle n'y est pas parfaite , c'est 
qu'il y manque encore ce riche butin qu'on rap- 
porte de la lecture , ces provisions de science que 
l'histoire nous fournit , et qu'un artiste de théâtre 

â plus d'occasions de montrer que les autres. Cette 
fois, mademoiselle Rachel se les seraient procurées 
en jetant les yeux sur les dernières Lettres per- 
sannes de Montesquieu. Elle y aurait trouvé une 
Roxane,sinon conforme à celle de Racine, du moins 
d'indications suffisantes pour l'aider à composer là 
sienne. Ce que cette Roxane écrit à Usbek , son 
maître , la furieuse de Rajazet , l'aurait dit sans 

■ ■ ' 

gêne à Amurat : 
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f Qui ^ je t*ai trpiQpjé... Je me sois jouée de ta 
»|aloi}3ie, et j'ai su, de ton affreux sérail, faire un 
» liep de délices et de plaisirs... Tu étais étouné de 
»Qe point trouver en moi les transports de Tampur : 
»si tu m'avais bien connue, tu y aurais troavé toutç 
» la violence de la haine. » 

Voilà qui allait à mademoisell^ Racbel I H est 
vrai que sou^ son costume, qu'elle porte très biei, 
la pby3iQnomie entière de Roxane ne demande qu'à 
sortir ; oi| la voit même fort souvent. Mais, si Ton 
pe^ ^'^s^prioier a|9i^, la personnalité morale dii 
caractère n'y est Jf^ toute. Très cert^nement, le 
farouche successeur de Mustapha n'a point délégué 
son pouvoir à une de ses créatures les plus ordi- 
naires. Cependant, ce que nous offre mademoiselle 
Racbel est plutôt une évadée du Harem, 'éprise et 
jalogse, qu'une confidentedes grands projets du sé- 
rail, mise à la tète des affaires pour représenter le 
Grand-Seigneur. Cela reconnu , la tragédienne est 
plus satisfaisante dans ce rôle de Roxane qu'en tout 
autre, où j'espère que l'expérience ne fera qu'aug- 
menter son succès. 

Me voilà à l'aise pour blâmer une invention de 
son cru, à laquelle elle doit renoncer, pour peu que 
la raison lui vienne en aide. Je veux parler du poi- 
gnard de Roxane, levé sur Bajazet, à la qiiatrièoi^ 
scène du cinquième acte, au moment où les muets 
attendent le malheureux pour l'étrangler. Ce jeu 
de scène ne vient de personne, pas une actrice 
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B*ett « hissé là tPâee. CSette testative d^aèsaitoiiiat, 
qaané FassassiBat est <^idé, ne vent rien dire. Si 
Radne y a^alt pensé, 11 l'aurait indîqnée ou dans te 
pièce eu dans la préface. En outre, ce mouvement 
est &UX, parée qu'il n'est pas admissible que 
Roxane, livrée à tantd'oseillatioHs, aimant toujours 

Bajazet , aille , de sa propi'e main , au devant d'un 
supplice qui ne peut lui échapper. Enfin, il est inu- 
tile, puisque le Cordon est tout prêt "k ibn(4ionner; 
et nuisible, car, même en idée, cette complication 
d'un meurtre présumé, détruit les deux sensations 
l'une par l'autre. Roxane n'a pas d'ailleurs le pou- 
voir de changer les déterminations d'Amurat ; elle 
doit en accepter l'obéissance au pied de la lettre. 
Le fameux : « Sortez ! » vaut dix mille coups de ce 
' poignwd,qui n'aura raison qu^en rentrant dans sa 
gaîne. Il est bon que l'actem» s'ingénie à la recher*- 
cl>e des ^i^ts, c'est son état ; mais le premier de 
ses soins doit être le respect des pensées primer-- 
dialesik l'auteun 




, 4e Co^WEftîJ^, -^ Rplç d« J^odice. 



Cette fois, Terreur de mademoiselle Rachel était 
si bien caractérisée, qu'elle-même s'est rendu jus- 
tice en laissant là, tout de suite, ce rôle oii elle n'a- 
vait vu que du fed... éteint. Si son esprit eût été 
plus labouré par le travail du cabinet , il n'aurait 
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pas montré ces aspérités de rinintelligenee sur les- 
quelles s'est brisée Laodice. Si plus de délicatesse 
d^us son instinct la guidait mieux, elle aurait moins 
faiblement saisi le ton de Gomédie-béroïque qui 
règne dans Nicomède. Et, du haut de ce ton qu'elle 
a parfois trouvé , elle ne serait pas descendue au 
prosaïsme dont elle a damasquiné de si beau vers. 
Si elle continue, de longtemps mademoiselle Racbel 
ne comprendra Corneille. 



ARIANE, de Thomas Corneille. — Rôle principal. 



Ce que n'avait pas obtenu Pierre, il était probable 
que rie l'obtiendrait point Thomas. Son Ariane^ 
toute maîtresse qu'elle soit de la scène, où sa pré- 
sence ne prend de fin que pour laisser un peu res- 
pirer l'actrice, est trop tendre , trop aimante pour 
que mademoiselle Racbel ait pu s'en approprier la 
représentation. Dès les premiers mots , le nom de 
Thésée qu'elle prononces! heureusement pour met- 
tre incontinent son amour en lumière, devait perdre 
cette signification , dit par une actrice inhabile à 
peindre autre chose que la colère de ce sentiment. 
Le reste de l'ouvrage s'en est ressenti. Il y avait 
scission entre le personnage et la tragédienne qui 
ne s'est pas assez retrouvée^ au dernier acte, pour 
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que Tafiaire allât plus loin, et Phèdre a pu dire à 
sa sœiir, objet d'un nouvel abandon : 

Faute (Vamoûrj blessée. 
Vous mourûtes enoor, par Rachel délaissée. , 

IPHIGÉNIE EN AULIDE, de Racine.— Rôle 

d'Eriphile. 

Par sa pensée et par des endroits de style , ce 
rôle tient à Corneille. Il demande de la conception, 
de la retenue d'abord, c^e l'éclat ensuite, delanetr 
teté, le goût du haut tragique et le talent de tenir 
la scène. Sans doute , mademoiselle Rachel, le ju- 
geant d'après le nombre de vers dont il se com- 
pose (au poids) , l'a trouvé trop accessoire pour le 
jouer avec soin. Elle l'a dépêché. Par sa préten- 
tion d'être au-dessus de lui, elle s'est mise très 
exactement au-dessous. Sa prompte renonciation 
au personnage d'Eriphile a fait croire qu'une fois, 
dans sa vie d'artistq, on l'avait bien conseillée. 

LE CID, de Corneille. — Rôle de Chimène. 

Ces amants qu'on allait unir et qu'un soufflet, 
suivi d'un grand coup d'épée , sépare. L'uuf forcé 
de demander la mort • de l'autre , pour rendre ce 
qu'il doit à la mémoire de son père, et l'amour égd,l 
des deux côtés , complétant le sacrifice de la jeune 
filte, pendant qu'il redouble le désespoir du fiancé, 
forment une de-nos plus belles combinaisons dra*- 
matiques. Pour y entrer tout à fait, pour passer 

k 
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Daturellement, de cet amour, à la piété fiUalev de 
rhonucur qui crie, à la tendresse qui soupire ^ et 
des plus cuisants regrets à la plus cruelle fermeté, 
un grand talent est nécessaire , un talent surtout 
qui s'assouplisse aux alternatives de manière à ren- 
dre cette lutté intéressante , sans qu^on n'y trouve 
ni contradictions ni longueurs. Celui de mademoi- 
selle Rachél n*est pas de cette force. Un 'a rencon- 
tré datfs Chknèïie, qu'uiie récitante de la rue Ber- 
gèrè, imbibée de la leçon ; qui , des deux éléments 
du rôle, n'en fait qu'un , ptoot agir et converser 

comihô elle agirait et converserait dâHs totit autre, 
ad libitum. L'enntiî que l'actrilce à entrait de ce 
narcotique, ayant bercé toute la àalle , te Cid est 
allé dontier rfexetiiple d'un repos de Ibngùcî dunéc; 
Faîtes Aônfc dès chefs-d'œuvre t 

ORÉSTE, de Voltaïrb. — Rôle d'Electre. 

ï)e tous les accidents essuyés par mademoiselle 
Racbel, celui-ci eut le mérite de ne pas se prolon- 
ger au-delà de ce qu'il a fallu pour témoigner que 
rien n-y manquait. Le tort de la tr^^édicniie fut 
graildi^ {Uns grand qù'ailtears pent-^re^ vii l'a- 
pretd thi rôle d'I^eletrë , trakisé sur les modèles dn 
tUë&tl«'gt«è et dont rffinour filial fi'^adbet p(]dit de 
tfâbéa^lMis, Veir^à t(mt prh ta mort de son père^, 
{MHâr B^tbei; l'instigateur de ce nofeunre qui la 
tiefnt en esclavage, et sauver Oreste pofif le in^rc 
à la place du tyran ; voilà toute la pensée de la 
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fillç (J'Agaipemnon. C'e§t à ce dénqucimeut qu'rtlç 
marche et elle y arrive avec a^t»nt (le réçQluîJpjft 
que de perséyéraace et de fierté ; ipaiç $aos pa3$«r 
par çe^ moites tendresses qu'autoriseraient tout eiH 
semble les regrets qu!elle éprouve et la vertu de 
son action^i Clytemnestre, sa mère, n'est pas Tah- 
jet de son aversion ; elle n'a été que le poignard ^ 
tandis qu'Egisthe était réeBement le bras, C'e^ Un 
qu'elle veut tuer , c'est sa puissance qu'elle ve^ut 
anéantir, et quand Oreste immole l'un et l'autre, 
Electre a fini sa tâche» 

Rien ne convenait mieux qu'un pareil caractère 
à cet organisme sans attendrissement qui ne bouil- 
lonna et s'épanche que dans le ressentknent et la 
haine. Ce milieu que je Itii demande à la demièfè 
tit-ade deGatnîHc^maderaoisèlle Rachel n*avait point 
à le garder ici, Electre ne se contient pas, elle donne 
à Egisthe tous les noms que son horreur lui ins- 
pire.:* barbare \ tigre \ monstre \ »^.> ÊUe appelle 
les Euménides : 

a Filles de la vengeance, armez-vous, armez-moi. » 

En voilà assez pour voir que madeuH^Uo Vi^r 
cbel était là sur son territoire, El^tne ^xxvsàX 4$^ 
trouver un traducteur fidèle dans ce talent w^ 
teinte^ rembrunies, et que l'amour ne pénètre p^s. 
Il n'en a point été ainsi. Oreste a disparu^emn^r 
nant avec lui sa sœur toute confuse et laissant Ip 
tragédienne se disant à voix basse : ertcore unel 

A litre de renseignement anecdotique, je diji^j}i 



52 

qu'on attribua la remise de cette pièce à une petite 
boutade d'orgueil, fondée sur un vei's de la sep- 
tième scène du cinquième acte. Mademoiselle Ra- 
chel était alors au pinacle. Bien qu'elle ne fût pas 
encore un principe , ses adorateurs la regardaient 
comme la reine du théâtre, et, par conséquent, les 
autres artistes étaient ses sujets. N'osant pas le dire, 
l'imprimer, avec toute l'assurance qu'on y met au- 
jourd'hui, on trouva charmant que Voltaire en four- 
nit l'occasion. Pylade dut compter sur un grand 
succès, à ce vers de circonstance : 

Fers, tombez de ses mains, le sceptre est fait pour elle t 

déception ! pas un spectateur ne comprit l'a- 
pologue , nul ne songea à rapplication , et les fers 
eurent, pour tout bonheur, l'avantage de tomber en 
compagnie. 

DON SANCHE D'ARRAGON, de Corneille. — 

Rôle d'Isabelle. 

Un bel habit , beaucoup de pierres de couleur , 
qui chatoyaient sur sa personne dont elle faisait 
une façon d'arc-en*ciel , et une tirade de grande 
exigence, en fait de poumons, avaient, de conni- 
vence avec son ancien succès chez Saint-Aulaire, 
engagé mademoiselle Rachel à demander la reprise 
de cet ouvrage. Le rôle d'Isabelle ne portait ce- 
pendant rien en soi qui dût faire bien augurer de 
cette réminiscence. Je reconnais franchement qu'il 






n'y a rien eu de la laute de l'actrice û ne pas sou- 
tenir Un personnage qui l'abandonnait à tout mo- 
ment. La pièce , réduite avec variantes , par 
M. Naptal-Planat, n'ayant pu se maintenir dans sa 
première version où le romanesque et rinvraiscm- 
blance dominent, ne devait pas rester avec la se- 
conde. Tragédie et tragédienne ont lui comme une 
seule ombre , sans qu'aucune des deux pût dire : 
• Je reviendrai. » 



BÉRÉNICE, de Racine. — Rôle principal. 

Le sens diamétralement opposé au don d'éprou- 
ver, a été prodigué â mademoiselle Rachel. Il y a 
donc solution de continuité absolue entre elle et le 
rôle de Bérénice, où la sensibilité est de toute ri- 
^gueur, car il en. est l'essence , la condition sine 
I niài l. Ave c ce personnage, l'attitude statuaire 
B demande, pour qu'on lui plaise, 
l'absence de tout apprêt, une 
grâce ^^donuSkH un cœur ouverts auxcflusions 
du sifl^lela me l Dense d'ajouter que mademoi- 
sell«B^cI\el n'a pas^ le mouis du monde, réussi 
1 énoncé aussitôt et a sage- 
Ijrait pu vouloir rétorquer 
lent de l'empereur romain : 

'entiers, chaque jour je vous vois, 
^s vous voir pour la première tois, 



I 




i 
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POLYEUCTE, de Corneille. — Rôle de Pauline. 

L^ pluis bean, le plus difficile rôle de tragédienne, 
celui qui participe le plus de Tinspiration divine 
sous laquelle tout Touvrage est écrit , la reproduc- 
tion la plus hérissée d'obstacles, c'est le rôle de 
Pauline. Jamais la vertu, la fidélité, le sentiment 
du devoir chez une épouse, d'une amante chez une 
femme, et de la résignation dans une âme faite 
pour devenir chrétienne, p'ont été et ne seront dé- 
peints sous de plus riches, de plus incorruptibles 
couleurs. Gorileille s'est élevé là si haut, qu'on peut 
mettre, sans balancer, Polyeucte à côté de Tartufe, 
le seul chef-d'oBuvre de l'esprit humaiii que son 
genre n'empêche pas de lui être comparable. Quels 
héroïques combats ! quelles magnifiques victoires ! 
Chacune des scènes de cette sainte tragédie suffi- 
rait à l'illustration d'un poète dramatique. Après 
Pauline , quel rôle que celui de Sévère ! Peut-on 
rien eqtendre de si beau que leurs discours pendant 
l'entrevue de ces deux persounages? 

Si la tr^tiofi n^ bous apprenait ^lue maidemoî- 
^Ue f fiçqry a ^upérieur^m^ent joi|é Paijilipe,, op ijie 
^uroif^it pas que talent d'actrice y pût atteindre. On 
voit tout de suite qu'avec la stér^ité 4e ses idées 
scéniques , avec l'étroitesse de son faire et la mo- 
notonie 4e son dire^ mademoiselle Radiel n'a pu , 
et sans doute ne pourra pas s'acquitter^ même mé- 
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diocpement, de ce rôle mis en réserve pour te$ 
trQgiédien nés à part. 

Une de ses phases la met, notamment, en de- 
meure de se prononcer sur une situation Jnen com-r 
prise. Cette phase se partage en deux pour la tra- 
gédienne , savoir : d'abord l'aspect personnel de 
Pauline, qui, pliant assister à la décapitation de 
son époux, s'y rend en païenne, avec tout le cortège 
des idées de Terreur, et en revient chrétienne^ avec 
tous les indices d'une âme pénétrée de la foi la 
plus sincère. Deux femmes sont là à représenter, 
dont H est de nécessité irrécusable que la seconde 
diffère entièrement de la première, Pauline, éclai- 
rée par le rayon céleste, ne doit plus rien avoir 
d'elle-même. Dieu seul l'inspire; elle a soudaine- 
ment compris tout ce qu'il est et tout ce qu'il peut 
Regardez bien, elle porte au front les stygmates du 
martyre , et les spectateurs vœent , par la pensée , 
le nimbe qui va dessiner son auréole. Pauline n'a 
plus qu'un désir, c'est d'aller retrouver son époux 
et de demander au Créateur le pardon de son long 
aveuglement. Le sacrifice de Polyeucte M a donné 
la grâce, et la grâce la croyance. 

Son sang, dont tes bourreaux viennent de me couvrir, 
' M*a dessillé les yeux e^ me les vient d'ouvrir. 
De ce bien heureux sang tu me vois baptisée, 

4îtT«eUe ^ JPélix. Or, 4ès qu'elle reparaît, après cette 
Ifiçon terrUUe^^tgloriçu^^^ la péopbyte doit, sans 
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qvi elle ait parlée et par 901% seul maintiçuy iiidiquet: 
une complète reuouciation à 2^ personnalité prer 
nûère , dont ce qu'elle dit n'est que Texplication 
par le poète, venant après la manifestation par Tac- 
Irice. Elle parle durement à Félix, mais elle lui 
parle en inspirée, en catéchumène. Pour Télite du 
Public , ces combinaisons visibles , mais où la pa- 
role n'a point encore de part, sont déjà un effet du 
christianisme , enarrant gloriam Dei. Il faut donc 
que, dans tout son être, la transfusion du sang de 
Polyeucte, mort si calme, si heureux, se fasse sen- 
tir. Pour cela, Pauline doit montrer de la sérénité, 
une onction pénétrante, le détachement des choses 
de la terre ; surtout , s'abstenir de gestes , la main 
sur la poitrine en dit assez, et les yeux au ciel 
suffisent, si le visage s'empreint d'une pieuse 
éloquence. C'est l'extase des Saints. 

Que fait mademoiselle Rachel? Du mélodrame à 
gt*andes volées. Elle déclame encore, elle est tou- 
jours païenne; elle saccade l'idolâtrie, quand c'est 
l'Évangile qu'on devrait croire lui entendre lire! 
Pour se chantourner une pose de convulsionnaire , 
elle se jette à genoux, étend, de toute sa force, les 
bras en croix, et traduit, à son insu, mais fort clai- 
rement, les trois mots admirables, par ceux-ci : 
« O mon Dieu\ malgré toute ta peine que je me 
» donne , je ne sais pas^ je ne vois pas , je ne crois 
i^pasl » Enfin, d'une conversion miraculeuse, ma- 
demoiselle Rachel fait une séance de somnambu- 
lismie magnétique. En d'autres termes, un sacrilège. 
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., Ce rôle u*m est pas moins lui de ceux qu I^a 
hommes de perdition Tapplaudissent avec ,1e plus 
(l^veiigle fonatisme. Conséqueace* 



PHÈDRE, de Racine. — Rôle principal 



Pour celuî*4à, vingt Rachel réunies, se cotisant, 
travaillant vingt heures par jour et cherchant la 
pierre phîlosophale de ses secrets, ne parviendraient 
pas plus à la découvrir que si elles la demandaient 
à la transmutation des métaux. N^en faisons pas un 
crime à la nôtre : il n*est ni de ses antécédents de 
théâtre , ni de la conformation de son instinct , ni 
de ses moyens physiques, ni dans rien de ce qui se 
peut, que Phèdre et la. fatalité qui rentratne,soient, 
sous aucun rapport, représentées par elle. Les tra- 
gédiennes n'y arrivent qu'à la suite des temps, après 
des réflexions, des conseils, des travaux qui leur 
permettent, sinon d'embrasser, du moins d'aperce- 
voir les vastes horizons de ce rôle. Et, quand elles 
en sont là , il ne leur reste pas toujours ce qu'il 
fout pour associer leur pinceau à la palette de Ra- 
cine. Il lé savait bien, le grand poète. Mais son gé- 
nie l'a emporté, l'amour peut-être aussi, et lorsque 
le premier l'eut déposé, avec son chef-d'œuvre, sur 
le Parnasse, Apollon prit tout sur son compte, en 
attendant que Prométhée se hasardât à l'impossible 
création d'une actrice , comme il avait osé celle 
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d*Hnf tioonne. Hj^mateelle Radiel â'y est afipré- 
ciaAflé à attcuB titre. 

J'emploierai mfe^x cette place à ^m^liisiîb^f des 
gens de goût, pour conseiller à la tragédienne d'ab- 
jurer une faiblesse préjudiciable à tous. Il s'agit de 

ces r€présenf4tim9 de famitte^ oU nous Tpjoiif son 
frère et ses deux sœurs démolissant nos illusions à 
grand renfort d'inconvenances théâtrales. On ne sau- 
rait autrement 4é&nir €es GOBJmctioiis amoureuses 
entre Hippcdyte, Bajazet, Goriaoe, etc. , f gwés par 
Rd]Ad@I--'Féllx, «t poussait jos^'au tilariage , i^9 
est OTdoQDé ^r l'auteur. Il y a là ce qu'on sent 
^toôt qtt'^n ne l'exprime, matière i desr^lsions 
que se soul^erait point mademoiselle Bacbel , si ^ 
ancore une fois, elle avait l'âme plus artiste. La 
«erte excnse qu'on pourrait jEdlégiJ^r n'existe p^. 
lie gros du Public pe veut y voir qv'im trafic ée 
^onsangukiiité, toin dies iot^dons de tous, vraisenh- 
Mablement Placée, par ses rMes, dans ce voisinage 
famille, qui, tacitement, Isi parle de ses affections 
ies pljos iHtimes , de sa vie la mieux iQurée, il eçt 
impossible qu'elle ferme jassee l'oreille et bandcade 
son cœur^poupise trmpper en tn^mpaait Itauditoire^à 
^i Perremr.etTillusioo sont Picore moiiisiiécessaines 
qu'à elle, puisque c'/est Ivà qui reçoit et que.c'est 
Jelle qui demie. Hotaœ >et fioiieau disent t c Pteii- 
*re2, poar que acms pleiurioiis. p A jcomèiM f 1«b 
4brte itaison fmt41 oublier, pour ma'ùn oublie, sen- 
tir posF que Poo seoie, jdansdes siluatpons4rama- 
éqaes joh la croyance Ides^ pond As parti ds.la 



nature qui se déplaît. Si, contrairement à mon opi- 
nion, pj|4(?^ifiçjj^ Racliel^ sipn firt poi^ tini, elle 
doit au moins éprouver d'étranges mouvements, 
Imsque , déguisa» en VbèAtù , elle i»dresae son in- 
laodesceiite ékémation au trè& homré fib de ma- 



P]R1T4NI^IÇIIS, de Raçinb, -- Rôle d'Agrippine^. 

Mm partiie 46 cp qui empêdie pa^eisioiBelle Ra- 
jdbel ée JKHi^r le f*ôle de f bèdre, s- applicpid égale- 
ifie»t il celui d^Agrippine, dont la moindre oxigeuoe 
e^t d'avoir de pofmbr^ujse^ anné$3 de thé&uce. J^ 
pro&mdeMr de pe caractère s'ajcçord/e on m peut 
pfais jua) avec Téclat super ficicd du talent de cette 
tragédienne. NuUe part rinculture d« Fi^piit n^«st 
l^us déplacée que dafis ce pecsofiiiagei :où la lati- 
nité romaine a'éebappe par tous les pore^ ; que dans 
eettç pièoe écrite >sur papyrus^ oii en^n ia tragédie 
4eiieMt ii^n .et Fact^»* Aislorim. Madanaiselle 
l^a^ m est ïéc»^^e. Et pi»i^,t«a a fffeis »nvie de 
rire que de s'émotionner, quand elle parljs de ses 
flancs qui ont porté un Néron , dont elle serait la 
sœur cadette. Cela ne saurait passer, aux yeux des 
amateurs impartiaux^ joue pour un travestissement 
à Tusage de ces ad^lces qui ne se refusent rien, 
parce qu*on ne peut rien leur refuser. 
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ATHALIE, de Racine. — Rôle principal. 

CoutinuatioQ des reproches ci-dessus, et remar- 
ques semblables. J*y ajoute seulemeut que la tête 
d'Âthalie , dérobée par mademoiselle Rachel aux 
vieilles tapisseries du roi David, produit un effet 
grotesque, assez mal reçu dans le genre tragique. 
€es longs tireboucbons , ces anglaises en cheveux 
gris, qui tombent sur la poitrine et suivent les sou- 
bresauts du corps de Tactrice , seraient mieux là 
pour amuser le petit Joas que pour chercher une 
vérité historique déplaisante. Dans la scène avec ce 
jeuae roi de Juda , on est porté , malgré soi , à se 
souvenir du Petit Chaperon rouge, et l'on s'attend 
toujours à l'entendre s'écrier : «^ Ah\ ma mère-- 
r^§rand^ que vous avez de grands cheveux !» A quoi 
mademoiselle Rachel pourrait répondre : t C'est 
itpotir mieux f emmailloter^ mon enfant. » 

Du reste , elle y conserve la déclamation ogresse 
transmise par Jes anciennes, et qui achève ici l'hé- 
roïne de Perrault, en la faisant parler dans ses 
cordes. 
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TRAGÉDIE.— AUTEURS MODERNES MORTS. 
FRÉDÉGONDE ET BRUNEHAUT* de Népomo- 

• . • * A ' 

cène-Lemercier. T- Rôle de Frédégonde. 

Représentée, d'origine, à TOdéon, cette grosse 
tragédie avait trop peu réussi pour que Ton dût 
l'amener à la rue de Richelieu ; mais mademoiselle 
Rachel ayant désiré qu'on le fit, il a été censé que 
tout le théâtre l'avait désiré. Le soir même de cette 
reprise , la tragédienne passa du côté de ceux qui 
l'avaient désapprouvée, et pendant que ses cama- 
rades disaient au public : « //», tragœdia^ est\ » 
elle* répondait, en se rrappant,avec compoQction,le 
sternum : « Mea culpa ! Mea maxima cutpa I » 

JEANNE-D'ARC, de Soumet. — Rôle principal. 

En préférant la pièce de Soumet , faite dans les 
conditions de l'école actuelle , à celle de Davrigny, 
plus régulièrement disposée et moins tumultueuse- 
ment écrite , mademoiselle Rachel a donné la me- 
sure de son discernement littéraire, et de sa recon- 
naissance envers le genre auquel elle est unique- 
ment redevable. Séduite par ce clinquant, elle y a 
ajouté le paillon d'un jeu désordonné et d'un débit 
emphatique, et les fascinateurs ont dit qu'elle avait 
brillé. Oui , comme le feu rouge de la voie ferrée 
qui proclame les sinistres. La preuve, c'est que 
Jeannc-d'Arc en est restée là» 
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AUÎËJRS ViVANS. 

pttndpâl. 

Péér lëà pcnrsoniièè qnf y oàt vd tDad^Aélàèlle 
Dtrchesnôfe, mademoiselle RacUel est HttéràfeâMfnt 
mhtttaîse. Pour celFeii qui né l'y ont pas Tde, eHé 
es* ntrllë dans ce rôle oii les élàtts dé l*àmô et fci 
sothrenîrs du cœur sont fréquents. La première moi- 
tié eét, pont elle, nn sujet de ton^ élégîaques, sans 
dî^té , sâte persuasion. Tout est sur lé même 
mode, te iâède endormant. Mademoisétté Bachel 
n'a, de MàHe-Stùârt, que la femme , et là femme 
qui regretté plus lés plaisirs du monde, qu'elle n^eirt 
touchée de la perte de son trône , de rabaissement 
de iâ g^àndeùf•. Elle tt^éstpasMftéuÉmoméiit. On 
dirait plutôt une dame de la Chaussée-d'Antin» dont 
le Leyceaterest Âgent-de-Cbange,po8ition heureysç 
autant qu'honorable ^ mais dont la félicité ne doit 
pas rejaillir sur les dehors d'une prisonnière. Daos 
son entrevue avec Elisabeth ^ mademoiselle Rachcl 
débute par trop d'humilité et termine par trop d'ar- 
rogance, ce qu'elle confond avec l'imygnation per- 
mise à ce cœur ulcéré^ <iui a tant amassé de fiel dans 
IMnfortnne. Mais ce n'est point une raison pour que 
Marie accepte te substitution d'une femme du peu- 
ple, querellant avec sa semblable, à la personnalité 
d'une princesse qui se rejeté jusque dans les 



63 

transports da coarroux lé plus légitime. Ce yen t 

Je fae /us p2LS coui)at)Té, et vous ne Pètes point. 

Est dit à contre-sens par mademoiselfe RQèhél 
d'une manière inimaginable. Le second hémistiche 
en devient bête comme Nabuchodonosor. 

Ad rfetnîer âfete, fe fcôstânie, qtir déjà vîeîtlîl rna- 
dentoîsiBlte Rnchel, Inî dotihc tout à fait Talr d*uttb 
duègtîèiéspafeiiolfe; et Foo serait moifls tenté die l'ap- 
peler Marië-SttiâH: que dame Béattix. L4bdeitsif](^- 
lité de Tactrice , passant dans sa Toit , dDii^jè toute 
communication avec l'âme des auditeurs, et laisse 
Partistè îttiprdî)re à t^ànliiief le péràotinâgé, Leiâ i^é- 
présentationsdemadfeiâdiseltë Rachel ont été ce que 
dans la langue du pays, oft nomme des fours... 
mais bien chauJQTés. 

JUDITH^ *; M*-* de GïHA»»i?f. -^ Aftê prïnèipal 

Mademoiselle Rachel n'a rien trouvé de grandiose 
dans l'épouse de Manassé, dans cette femme qui 
conçoit iet réalisé un* homicide pour sauver ses con- 
citoyeni? de l'horreur de périr par la soif, en atten- 
dant que leur ville tombe aux mains du vainqueur. 
Elle a répété le rôle avec indifférence , ne cher- 
chant pas à lui demander plus que si l'actrice 
vaquait, dans le foyer, au travail mnémonique du 
matin^ Elle a, notamment, évité le.sQOS biblique 
qui l'aurait tiré des grecques et des romaines > se- 
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Ion mademoiselle RacheU Par subrécot, en rassem- 
blant plusieurs des défauts que j'ai déjà dits, la tra- 
gédienne nous a plusieurs fois donné le personnage 
d'Holopherme, 

(Tétait ses yeux, sa voix et quasi son langage. 

Puis à la fin, une transformation s'était opérée : 
nous avons vu la veuve du Malabar... Lemierre a 
dû sauter de joie au beau milieu des Champs-Ely- 
sées. Judith a donc été fort mal rendue par made- 
moiselle Rachel. 

LE VIEUX DE LA MONTAGNE, de M. Latour- 

Saint-Ybars, 

Itii a dû les traits les plus saillants de son non- 
succès ; 

CATHERINE II, de M. Hippolyte Romand, 
i)'a pu se relever un instant sous elle ; 

VIRGINIE, de M. Latour-Saint-Ybars , 

s'est éclipsée du répertoire , seulement à cause 
de Tactrice ; 

LUCRÈCE, de M. Ponsard, 

est allée re-monrir des grands coups qu'elle lui 
a portés. 
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CLÉOPÀTRE, de M-"' de Girardin, 

a trouvé dans son jeu un aspic plus méchant que 
l'autre. 

Les trois dernières de ces pièces veulent que je 
m'y arrête un instant, toujours au point de vue des 
inconséifuences de mademoiselle Rachel. Une belle 
occasion s'offrait- à la tragédienne d'imprimer de la 
souplesse à son talent^ dé montrer qu'elle pouvait 
n'être pas partout psychologiquement et physique- 
ment la même ; qu'elle avait au moins le bon sens 
de distinguer l'âge de ses héroïnes et d'y établir 
des différences, par les variétés de sa personne. C'é- 
tait Virginie qui la lui présentait. Ëh bien I non- 
seulement mademoiselle Rachel n'a pas cru à la 
'simplesse,à la suavité, à la naïve pudeur, compagnes 
de cette force de caractère qui feit préférer là mort 
il la honte ; mais elle n'a pas même indiqué la jbu- 
I^ESSE du personnage. Elle s'est tenue , a parlé , a 
marché comme dans Âgrippine ou Phèdre, en 
femme mariée, qui n'a besoin de personne pour la 
conduire, et toujours d'après ses idées, qui n'ont 
qM^elle pour objet et fort rarement la pièce^ 

Les rapports qui existent entre Lucrèce et /^iç: 
ginie ont conduit mademoiselle Rachel aux mêmes 
fautes dans la tragédie de M. Ponsard. Egalement 
privée de jeunesse et de candeur, l'héroïne n'a rien 
eu de l'innocente surprise d'une enfant amenée , 



par violence, dans l'appartement de son ravisseur. 
Et même je n'aiDrmerais pas qu'elle iait témoigné, 
par des appréhensions, inexplicables pour la pure- 
té de Virginie, une très grande ignorance des pro- 
jets de Sextus. 

Ciéopâtre n'a pas trouvé mademoiselle Rachel 
mieux initiée aux ressorts qui la font mouvoir» Elle 
les a tous brouillés et n'a paru s'occuper que de 
ses costumes. Point de grandeur, point d'esprit de 
séduction; rien d'une reine ambitieuse, rien d'une 
femme qui veut aimer. C'était un pêle-mêle de tous 
les rôles de l'actrice, sans en être un seul en par- 
ticulier. En pouvait-il autrement arriver ? Jugez ; 

Â la première représeqtatlon , lorsque la toile 
s'est levée^ au second acte, mademoiselle Rachel, 
couchée sur son lit , où l'on devait la croire in- 
quiète, n'eût-ce été que pour elle-même, des ré- 
sultats de la soirée , pensait , ma foi , bien à autre 
chose ! Ses premiers regards se sont portés sur une 
personne très connue , placée devant elle dans la 
loge d'avant- scène; et, sans s'occuper du qu'en 
dira-t-on de la salle, elle a, par un signe d'intelli- 
gence non équivoque, envoyé le bon soir à qui s'est 
empressé de partager avec elle la pantomime de ce 
prologue inattendu. Je l'ai vu, de mes deux yeux 
vu , et bien d'autres avec moi. Etait-il diflOk^ile de 
prévoir que mademoiselle Rachel allait couper bras 
et jambes à l'infortunée reine d'Egypte? L'amputa- 
tion commençait. 




FANTAISIES DE MADEMOISELLE RACHEL. 

Je classe sous ce titre lesvelléitésinintelIigenteK 
d'actrice à prétentions et sans frein, que s'est per- 
mises madenKHselle Bacbel^ans le genre comique, 
sans en excepter celle par laquelle je débute, et 
qui, en d'autres maios, eût appartenu au genre 
tragique, 

Pheuièbe f&ntaisib. — Far une pensée digne du 
tbéâtre de Naoterre , ayant remarque que Lucrèce 
et Tullie ne se rencontrent pas chez M. Ponsard , 
mademoiselle Racbe) a voulu s'affubler des deux 
rUes, dans la même sœpée. CTest aux planches du 
Tfaéitre-Ventadour qu'elle a fait cette tache. Pour 
essayer de la rendre excusable, on Tarait annoncée 
an bénéfice de sa sœur Sarab, qui, ce jour-là, s'est 
nommée Rachel. 

Il eut fallu beaucoup plus d'art, de goût, de fi- 
nesse d'exécution et de talent à se multiplier , que 
l'actrice n'en possède, pour que le dédoublement 
fût aussi sensible à fesprit.que saisissant à Toril des 
spectateurs. Pour un {leintre , c'eût été le tableau 
de David et Goliath qu*on voit au Musée, et qui est 
également bien rendu des deux côtés. Mademoiselle 
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Racbel n'y a découvert que le fait d*un tour de force, 
une espèce de danse de corde, tantôt sur le pied de 
Lucrèce , tantôt sur le pied de TuUie , et toujours 
aux dépens de l'équilibre. Sans naturel ni grâce 
dans le premier personnage, et n'ayant, pour le se- 
cond , ni la flamme ni le ressentiment de l'amour 
dédaigné qu'il demande, la tragédienne n'a semblé 
occupée que de cbarger ses costumes de jouer les 
deux rôles, en donnant, en faveur du dernier, tou- 
tes les marques d'une vive satisfaction. Elle n'a eu, 
pour le reste, qu'un corps, un visage, une récita- 
lion et des manières; de sorte qu'une notable por- 
tion du public a fini par ne plus savoir auquel il 
avait alTaire. S'il l'avait demandé à mademoiselle 
Racbel , je crois qu'elle-même aurait été fort em- 
barrassée de le dire. 



Deuxième fantaisie. — Deux fois cette actrice , 
incertaine, par mégarde du pouvoir de son nom sur 
les recettes extraordinaires, a quitté le cothurne 
pour le brodequin. Elle a scandé sans plaisanterie 
les vers de Dorine dans Tartufe^ et de Marinette 
dans le Dépit amoureux. Elle y était d'un noir, d'un 
lugubre à faire peur. Le rire grimaçait sur ses lè- 
vres avec un embarras qui ne manquait pas d'im- 
pertinence; c'eût été curieux, si ça avait pu être 
moins hardi. Non seulement mademoiselle Racbel 
n'indiqua pas une intention de ces deux rôles, mais 
encore elle eut l'air de ne pas plus comprendre que 
parler Tidiôme des personnages. Le plus souvent » 



69 

OD ne Fentendait pas^ et, quand sa voix poussait des 
sons perceptibles, c'était désobligeant au dernier 
point. La leçon des rois Tinvita poliment à ne pas 
risquer de récidives. 

Troisièmb fantaisie. — UOMBRE DE MOLIÈRE, 
de M. Barbier. — Rôle de la Comédie sérieuse. 

Ceci n'a été qu'un prologue de réouverture en 
octobre 1847, à la suite de la restauration de la 
salle du Théâtre-Français. Mademoiselle Rachel y 
représenta une personne avec laquelle nombre d'aur 
très et moi avons fait, ce soir-là, connaissance. 
Avant, nous nous étions imaginé qu'il n'existait de 
Comédie que la Comédie^ celle qui est gaie dans Ta 
mesure des sujets, lors même qu'elle veut instruire 
et corriger; et que, si elle s'avisait de se rembrunir 
par le sérieux^ elle changeait de nom,.pour s'appe- 
ler, de toute notoriété , le Drame. La pièce , dont 
le fond est d'un sérieux qui s'élève jusqu'à la plus 
haute gravité de la morale divine et humaine, Tar-^ 
tufe nous servait de motif et d'exemple, par le ton 
de Comédie gaie, qni, ce me semble, est assez 
abondanmi^nt répandu sur toutes ses parties. Le 
dénouement lui-même, cette belle péroraison d'un 
plaidoyer si philosophique et si réjouissant, accusé 
de noirceur par des sourds, et si vite égayé par ce 
simple hémistiche : « Jh\ te voilà donc^ traîtrelr» 
nous paraissait le triomphe de l'art comique. Mais 
la science des mots creux , inventés pour bruire> 
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nous ayant appris qu'il existait une Comédie sé-^ 
RIEUSE » force nous a été de recevoir mademoiselle 
Bachel dans ce personnage. Elle a joué la Comédie 
ennuyée^ et il y a eu contagion. 

Quatrième fantaisie. — Une toute petite figure^ 
encadrée de cheveux noirs surchargés dé grappes 
de raisin et de toutes sortes de bibelots qui fai- 
saient ressembler Tactrice à un Faune descendu de 
son piédestal dans les jardins de Versailles , voilà 
pour la signification personnelle de Lesbie. Quant 
au charme, à Tamabilité, à Tesprit, à Tamoureuse 
langueur de la maîtresse de Catulle, voici par quoi 
mademoiselle Rachel les a remplacés : de la gêne^ 
de la lourdeur^ un enjouement poitrinaire, de gau- 
ches minauderies et Tarticulation virile d'une tra- 
gédienne dont un autre diapazon a maltraité la voix« 
Pour la façon dont elle a détaillé l'élégie sur le 
trépas du moineau , ce point culminant du rdle de 
liCsbie, vmr j^us bas, à la fable des Deux Pigeons^ 

Cinquième fantaisds, —La pièce du genre mixte^ 
intitulée Jdrienne Lecouvrewr^ n'aurait rien eu, en 
dépit du titre, qui convint h mademoiselle RacheU 
si l'intercallation de quelques vers de Phèdre n^eùt 
servi de faux-fuyant à ce choix des auteurs. Selon 
moi, ce seul moment de souvenir tragique^ n^était 
pas assez impérieux pour nécessiter une artiste de 
ce genre ; toute comédienne intelligente s'en serait 
suffisamment acquittée. Le reste y est de l'emploi 
Gpmique, mais seulement nitigé suivant la pbarma- 
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copéé des docteurs d'aujourd'hui. C'est aussi le 
chapitre des considérations, faisant partie de bem- 
coup d'autres chapitres, qui a déterminé la préfé^ 
rence en faveur de mademoiselle Rachel, ravie elle 
même d'y contenter son appétit théâtral pour tout 
ce qui lui est le plus nuisible. L'événement a jns^ 
tifié les prévisions de l'impartialité : mademoiselle 
Rachel n'a rien offert que de très désavantageuse- 
ment remarquable, dans le rôle d'Âdrieune. La 
grande artiste qui lui prêtait son nom, n'a pas été, 
une seule fois , reconnaissable. Si pourtant madé^ 
moiselle Rachel avait lu , quel profit , à deux fins , 
n'eût-elle pas tiré de ce passage,extrait d'une lettre 
familière de mademoiselle Lecouvreur : 

« J'ai plus de plaisir, cent fois, à entendre de 
• bonnes choses, à me trouver dans une société 
» douce, de gens sages et vertueux, qu'à être étoup- 
» die de toutes les louanges fades que l'on me pro- 
» digue à tort et à travers !» 

Au Heu d'une composition de personnage, le Pu- 
blic n'a eu que mademoiselle Rachel essayant des 
singularités pour sa propre distraction ^ et se four- 
voyant plutôt par désœuvrement, que pour chercher 
à étendre ses connaissances. C'était moins du genre 
sérieux, que de la parodie. De là vient l'espèce de 
réussite, Piron ayant aiBrmé qu'on est désarmé 
quand on a ri. 

Ce qui est d'un autre genre , et ce qu'il serai 
bien difficile de croire, si l'on n'en était pas témoin, 
c'est ce qu'imagine mademoiselle Rachel, pour des- 
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cendre à la scène, où, précisément, elle devrait s'é- 
lever avec plus de sûreté. Conçoit-on que , se mé- 
fiant de la propriété des expressions chez Racine , 
qui ne s'y entendait pourtant pas mal , après avoir 
curieusement piétiné, Factrice aUle mettre le poing 
sous le nez de madame de Bouillon , comme pour 
lui ingurgiter ce vers : 

Ont su 8C faire un front qui ne rougit jamais? 

« 

Ce dernier mot, que l'actrice prend pour te mot 
dé valeur, tandis^ que c'est rotigit qui doit l'être , 
est exclamé par elle avec une violence gutturale à 
lui détacher la luette. 

Assurément , si pareille chose était arrivée dans 
le salon de la duchesse (et quelle duchesse f) , ma- 
dame de Bouillon aurait sonné ses gens pour faire 
remettre mademoiselle Lecouvreur aux mains du 
Lieutenant-Général de Police, lequel se serait em- 
pressé d'envoyer l'insolente au For-Lévêque. 

Par la raison que ce qu'ils font le plus mal est ce 
que nombre de gens veulent toujours faire , made- 
moiselte RacheK mise au monde, après tout, pour 
dire (mais mieux) la tragédie , rêve constamment 
aux moyens d'éluder et de s'assurer fausse route. 
Elle se complaît à k recherche d'ouvrages qui la 
mènent en sens contraire de sa destination. Dans 
les détails, elle veut que le tort soit aussi réel que 
celui dont ses écoles buissonnières affligent aussi 
l'ensemble. Elle chérit les hors-d'œuvres du genre 
bucolique , qu'elle cherche à sentimenlaliser de sa 
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Yoix inflexible , et que Teflort des sons flûtes rend 
excessivement ridicule. Ce goût de Fanacréontique, 
du champêtre ^ qui nous avait valu Félégie de Ga-^ 
tulle, très mal lue dans Lesbie^ a ouvert la fenêtre 
d'Adrienne Lecouvreur aux Deux Pigeons^ de La* 
fontaine , enfantillage^trumeau, dont mademoiselle 
Rachel a détruit toute la naïveté, gâté toute la poé- 
sie, compromis la charmante fabulation, par une 
afTéterie de paroles égale à la pesante mignardise 
de ses soi-disant petits airs. J'en dirai autant de sa 
mélancolique allocution au bouquet d*Adrienne, 
mise encore là pour payer le tribut. 

Je devine bien son intention. Mademoiselle Ra- 
chel veut répondre aux gens qui déclarent impos- 
sible tout commerce entre elle et cette malheureuse 
TkaliCy de mythologie si romantiquement condam- 
née. Son désir est de persuader que, pour ce genre ^ 
elle a dans la voix ce qull faut de simple, d'agréa- 
ble, dé souple,, de varié, de léger, de facile, de 
gracieux et de naturellement sonore, toutes quali- 
tés qui lui sont à jamais refusées. Elle n'y parvien- 
dra pas ; Topinion des connaisseurs Ta définitive- 
ment jugée sur ce point. Ses amis.... qui l'aiment 
(on en a tant qui ne vous aiment pas !) doivent lui 
conseiller de renoncer aux bergeries , au débit da- 
moiseau,* pour s'^en tenir au tragique ; en l'assurant 
bien, et à sa louange, qu'elle montrera le bout de 
l'oreille d'un toup cornélien, toutes les fois qu'elle 
voudra contrefaire un agneau de Florian. 

Malgré cela , mademoiselle Rachel , qui semble 
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douée du caractère des faibles , rentêtemeut , in- 
siste, poursuit sa chimère» A travers le prisme qui 
réUouit ^ elle croit apercevoir Remploi de made- 
moiselle Mars, qui s'ouvre devant elle. Pauvre jeune 
femme l Et voyez comme, à pas comptés, elle se di- 
rigé vers ces feux-follets adulateurs et mensongers î 
• Tout à rhenre , nous Tavons trouvée aux prises 
avec deux servantes, qui s'en gaussaient. Plus loin, 
nous allons la voir affronter le prototype des gran- 

» 

des Coquettes ; non à Paris : elle ne Tose point en- 
core, mais à l'étranger et dans un département, où 
deux mauvais succès n'ont point découragé la dé- 
mence de son ambition. Tout ce qu'on lui dira, tant 
qu'elle sera sous rhallucînation de ce chloroforme, 
ne servira de rien , elle épuisera la lie du calice. 
Mais moi je ne veux pas que le peu que je sais, pac- 
tise avec son devoir , et soit pour quelque chose 
dans l'égarement d'un artiste dont il ne sera permis 
de désespérer qu'après avoir tout tenté pour son 
salut. Puîsse-t-elle comprendre que, pour se mon- 
trer son ami le plus vrai , il faut lui dire ce qu'on 
lui a trop épargné jusqu'à présent ! 

Par simple annotation, remarquons en passant 
que la Vkm^:^iErAdrienneLecauvreur devrait comp- 
ter pour trois, mademoiselle Rachel ayant , par la 
première, accueilli ce rôle; refusé, par la seconde, 
et joué,eo vertu de la troisième. Mais ne soyons pas 
de ceux qui prêtent aux riches, gardons notre pe- 
tite monnaie pour les autres. 
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Sixième Fantaisie. — Les mânes de mademoi- 
selle Mars ont, sans doute, exensé chez mademot-^ 
selle Rachel le désolant courage de substituer à la 
perfection de Tillustre comédienne, tout le désordre 
d*un jeu qui déclare la guerre à sa propre Toca- 
tion. Autant la première avait de décence» de pa&^ 
sion contenue» d'habitude du monde et de réserve 
dans ses démarches en jouantma^f^mot^^//^ de Belle- 
Isle, autant Tactrice^qui met platement le pied sur 
Fempreinte de ses pas, apporte d'exagération, de 
contenance suspecte et de sentiments factices dans 
cette partie spoliée d'un si bel héritage. 



LA MilBS£lLLAlSB. 



Seftibmb Fantaisie. — PourneriCT omettre, je 
suis obligé de citer cette mélopée politico-drama-- 
tique , autre caprice d'une femme qui vent se les 
passer tous, dût-elle jouer gros jeu dans les hasards 
de ce contentement. Que voulait dire cette subite 
irruptk)n,par mademoiselle Ilachel,dans une chose 
étrangère à ses devoirs de théâtre , que personne 
ne lui demandait et dont Facteur Brindeau faisait 
assez ie service pour ce dont il était besoin? 

On a prétendu que la tragédienne, dont la ren- 
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irée récente ne causait point de sensation, s'en était 
prise à ce qui lui avait paru le plus bizarre pour 
corriger cette mauvaise fortune. Que cela fut ou 
non, tout le monde a pensé que mademoiselle Ra- 
chel aurait dû, moins qu'une autre, lancer cette 
pierre dans le dos de gens qui lui avaient été favo- 
râbles. Quoiqu'il en soit, Texoentricité du fait a mal 
servi ses desseins, car elle voulait réussir. 

Ce n'est pas la fille libre el fière, géante et belli- 
queuse, de Rouget-Delille, que mademoiselle Ra- 
chel nous a fait voir. C'est Tisiphone, la robe san- 
glante, les serpens à la main et l'écume aux lèvres. 
Elle ne chantait pas, elle ne parlait pas ; les sons 
de cette bouche effrayante tenaient du rugissement 
et du sifQement. Ses yeux n'étaient plus ceux de la 
couleuvre, ilsavaient emprunté le regard de l'hyène; 
et tout son corps exhalait d'affreux souvenirs. Avoir 
été vue, écoutée , soufferte, suivie même, sous cet 
aspect et malgré ce qu'il fallait en subir, est-ce un 
succès? N'y avait-il pas un piège intelligent dans 
cet encouragement négatif et silencieux du public, 
qui voulait constater ce que , plus tard , on aurait 
pu prendre pour les* impressions d'un songe ?..« 
Alors, à bien l'entendre, c'est un succès,dont fera, 
à mademoiselle Rachel, son compliment qui vou- 
dra. Je me récuse. 

Huitième Fantaisie. — A Londres, puis à Tours, 
Mademoiselle Rachel a endossé la robe et la res- 
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ponsabîlité de Célimènç, dans le Afisanîhrope. On 
assure que la Tamise et Tlndre-et-Loire s'en sou- 
viendront ! N'ayant pas ouï dire que nul à Paris 
désirât se donner le spectacle de ce trait de fabu*- 
leuse métempsychose, je le rapporte, non pour cha- 
touiller la curiosité du lecteur, mais pour prévenir 
toute lacune dans cette piquante partie de l'histoire 
du théâtre. 

Et mademoiselle Racbel a eu bien d'autres fanr* 
taisiez l 

Plaise à Dieu qu'en fin de compte, l'art et notre 
première scène ne les aient pas payées trop cher l 
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PARTICULARITÉ. 



Les rapports entre mademdselle Bachel et les 
personnes que j'appellerai ses petits camarades, par 
opposition ayec ses protecteurs du grand monde , 
que la tragédienne protège, étant tout d'intérieur, 
ne me regardent point. Si ces artistes ne lui accu- 
sent pas toujours le chiffre exact des recettes que 
ses représentations produisent , s'ils le grossissent 
pour stimuler son zèle, je n'y puis voir, en passant, 
qu'une bonne intention ; et si elle est dommageable 
à quelques intérêts de la scène, le danger ne mé- 
rite pas d'être plus longuement signalé. 
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GÉNÉRALITÉ. 



Les relations des auteurs dramatiques m'incom- 
bent davantage. Je n'hésite point à blâmer ceux 
qui déclinent la juridiction consacrée , l'audition 
pure et simple de leurs ouvrages par le Comité de 
lecture. Quand ils en offrent la primeur à une ac- 
trice, ils suscitent mille inconvénients de nature à 
compliquer les obstacles dont ils croient ainsi s'af- 
franchir. Non seulement c'est prendre le plus long 
pour arriver au théâtre, mais c'est encore s'expo- 
ser à être, galamment, dévalisé sur la route. Les 
pièces qui ont tout à y perdre, aussi bien que les 
auteurs leur dignité, sortent rarement victorieuses 
du péril que cela fait courir à la distribution des 
rôles, et un seul acte de faiblesse engage tout un 
avenir de travaux. Je ne nomme personne. 
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BILAN. 



TROIS CATEGORIES. 



Sur trente-cinq rôles échus à mademoîsellci Ra- 
chel, qu'elle a trouvés; qu'on lui a donnés, qu'elle 
a pris et que le hasard ou les idées singulières ont 
mis en ses mains, vingt-un sont aussi complètement 
tombés qu'il se puisse devant une assemblée comme 
celle du Théâtre-Français. Les voici : 

Première Catégorie. — Esther. — Aménaïde. 

— Monime. — Laodice. — Ariane. — Isabelle, de 
Don Sanche d^Arragon. — Bérénice. — Electre. 

— Atbalie. — Frédégonde, de Frédégonde et Bru- 
nehaut. — Jeanne-d'Arc. — Judith. — Fatîme, du 
Vieux de la Montagne. — Agrippîne. — Cathe- 
rine IL — Lucrèce. — Tullie. — Dorine, de Tar^ 
tufe. — Marinette, du Dépit amoureux. — La Co- 
médie sérieuse, de V Ombre de Molière, — et la Tis- 
bé, dans Angélo, tyran de Padoue^ excursion vio- 
lente, à tous les titres, et sans aucune portée. 

Dix n'ont eu qu'un succès sans conséquence, et 
qui, par la seule faute de l'exécution, a déterminé, 
pour quelques-uns, l'abandon, à des époques plus 
ou moins rapprochées. Si plusieurs des pièces dont 
il font partie sont représentées de temps à autre , 
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c*est par des motifs où les mérites de l'actrice n'en- 
trent pour rien, et aussi à cause de l'indifférence 
du public, qui ne proteste pas, quand une fois il a 
jugé. Les voici : 

Seconde Catégorie. — Emilie. — Chimènc. — 
Eriphile. — Pauline. — Marie-Stuart. — Virginie. 

— Cléopâtre. — Lesbie. — Adrienne Lecouvreur, 

— et Mademoiselle de Belle-Isle. 

Quatre ont réussi, indépendamment de la ma- 
nière dont ils sont remplis, et de sorte à n'être pas 
quittés par la tragédienne. Les voici : 

Troisième Catégorie. — Camille. — Hermîone. 

— Roxane — et Phèdre. 
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ROLES JOUÉS D'ORIGINE. 



Ces rôles sont au nombre de cinq, savoir : Ju- 
dith. — Fatime, du Fieux de ta Montagne. — Ga- 
theriae IL — Vil^iflie — et Cléopatre. 

Ce nombre est de beaucoup inférieur à ce que 

commandaient Tâge de r^ctrice, sa reconnaissance 
envers \^ Public, les auteurs et ses ça^wwdes, en- 
fin à ce que voulait l'intérêt qu'elle aurait dû pren- 
dre au théâtre qui l'a faite. A-t-elle du moins com- 
pensé le défaut de la quantité par les avantages de 
la qualité ? On a vu le contraire. Judith^ le Vieux 
de là Montagne^ Catherine II et Virginie ont dis- 
paru, malgré les bonnes dispositions du public, qui 
ne demande pas aux conceptions nouvelles, ce qu'il 
attend des chefs-d'œuvre remis à la scène. De ces 
quatre, pas une n'est restée au répertoire, et il est 
plus que probable que la tragédienne, cause essen- 
tielle de leur triste sort,ne fera rien pour les y rame- 
ner. Cléopatre y revient un peu ; mais c'est du gal- 
vanisme. 

Autant de travaux, d'études, de dépenses, de 
temps, de recettes, d'espérances et d'encourage- 
ments P9f*dus pour le théâtre,père nourricier de l'ac- 
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trice ; pourles écrîvains , ses apptiii^ , et pour les 
acteurs, sesr confrères ! 

Il reste donc, d'une part, de tous les chefs-d'œu- 
vre représentés par mademoiselle Bachel, quatre 
pièces, quatre rôles, rien que quatre au ser- 
vice du répertoire (encore expressément réservés à 
la tragédienne, quatre mois absente, souvent ma- 
lade) et sur lesquels vit sa réputation. 

D'autre part, des pièces nouvelles, il reste deux 
ouvrages : Lesbie et Advienne Lecouvreur; deux 
rôles, pas plus de deua: qui surnagent, tant bien 
que mal, à la surface de ce Léthé, dragué par l'in- 
sufTisance d'une femme plus vantée, plus adulée, 
plus fêtée , plus applaudie , plus couronnée , plus 
bouquetée^ plus enrichie, à elle seule , que ne l'ont 
été tous les artistes ensemble , depuis la fondation 
du théâtre. Pareil fait ne se reproduira jamais. 

Comptez les privilèges, les immunités, les con- 
cessions, les faveurs, les avantages, les congés, les 
influentes , les indispositions dont jouit mademoi- 
selle Rachel , et dites : la juste proportion y est- 
elle? 

En douze années de théâtre , deux rôles , deux 
mourants ! 

En quatorze ans et demi, Lekaîn avait joué, tant 
à la ville qu'à la Cour et en province , deux mille 
deux cent soixante-douze fois ; et, sur ce nombre, 
il avait établi une immense quantité de rôles nou- 
veaux, qui ont tenu très longtemps la scène. 



84 

Pour mademoiselle Rachel, y a-t-îl de quoi s'é- 
norgueillir aussi fastueusement et se regimber con- 
tre la Critique, dont le devoir est d'opposer à la 
coutiuuation^d'uu état de choses si funeste pour 
tous, destructif de notre plus splendide institution 
dramatique , les raisonnements et les moyens d*y 
mettre un terme ? Il faut bien indiquer aux artistes, 
qui ne sont pas des Bachel , les chemins qu'ils ont 
à tenir et, en leur montrant par où les uns se nui- 
sent^ leur apprendre par où les autres se servent. 
Tel est mon but. 
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LA TPAGÉDIENNE, DE LA TÊTE AUX PIEDS. 

N'ayant pu la saisir, jusqu'à présent, qu'eu buste, 
au fur et à mesure qu'elle passait dans ses rôles , 
couverte de leur importance, je reprends mou hé- 
roïne dans toutes ses proportions. 

Ses qualités. — Elles sont grandes. 

Mademoiselle Rachel a de la représentation. Les 
costumes de la Grèce et d^ Rome vont très bien à 
ce corps qui ne semblerait pas fait pour eux, mais 
dont elle corrige l'inaptitude par le calme de la te* 
nue , une grande sobriété de gestes , et de la no- 
blesse dans la marche. Si ce n'est le Musée, la col- 
lection des statues des Tuileries a été bien observée 
par elle. Tunique, péplum, manteau, turban, brar- 
celets, tout l'attirail du vêtement la trouve très ha- 
bile à s'en parer et à en faire ressortir l'élégance , 
lorsque là, manie d'innover ne la porte pas au mau- 
vais goût. Sous les plis onduleux de ses draperies, 
bien choisies, bien adaptées, ses formes ne parais- 
sent pas grêles, et sa gesticulation facile se tire par- 
faitement d'affaire dans cet océan de lainage. On 
disait de Talma : « Cest une statue qui marche. » 



Mademoiselle Rachel peut hardiment se constituer 
l'héritière de cet éloge. 

Elle a le mérite de rendre sa figure théâtrale , 
d'illuminer son front qiii s'y opposait, et d'armer 
ses yeux, qui ne sont pas d'une entière ressem- 
blance , de plus de passion qu'ils n'en paraissent 
str^èèjptibïes. 

Après cela, sa première qualité est une excélleàté 
voix native, qui a deviné, chemin faisant, là vibra- 
tion, si heureuse,*àe celle de Talma, et dbnVte pou- 
voir serait indicible , si elle voulait abjurer tout 
charlatanisme. 

Mademoiselle Rachel possède, en propre, Tin^- 
(iiwt\ cette compeni^tion des pauvres d'ei^rit , et 
qii*elle aurait pu ne pas avoir, parce que, bien qu'il 
ne soit point cultivé , son esprit est agréable , sur- 
tout la première fois qu'on r entend. Cet instinct de 
4a tragédie^ on ne l'a pas détruit, et c'est grand 
bonfeetir, car il joue le rÔlc'de VinîeiHjs^nce avec uta 
tîertaïn succès. Mais ce n'est réellement qu'Un rôle. 

Qtiand inadémoîselle Rachel veUt, ôù^tJeut, èti'e 
"à Ik kc^iie, se pénétrer, éttùiter, r^oMik ét^cftt*^, 
èttè'eSt d*tin beau trdgiqîaë, éWeàéétij^é, feïlëtpHaît, 
elle comiiuliiqtie, elle faît îïïttsiab. EWôn, îèè iJèùx 
ensembles de sa pèrsôiine et dé Son talent, bien 
t-eîîés entre eux par utie attention s6'titeàtie, sont 
;'à'unè Incontestable supériorité. 
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Je tetowrtte la nïédaille. — Ses djèfauts. 



EUe fCa pas Wînétrticiibn. 



GetdpWché^tesl're pi^èiiDllè^ le plus ïiéèei^skli^ô 

et le plus fâdiëtix^àè t(Ms, car il ieh est te plus 
affligeâfût/^t/]iK>ftr ^^ q^'ob attende, il séifà4i^fé- 
méâîâble. Oùî, il ti'é^t'qùè trop vrai <Jûe, potiirfék 
coflnaîiS^tirs, mademoîselle Ràchel transplrè Ti^- 
imtrUôtwû. D*6ùîl î^tiît 4û*ieïle'iiàge date lin vâgiiè 
p€ii*pétuerdldëës sans justesse Comme sans liai- 
sons, dMritentîons avôriées, de ihésquînerifes oW 
gueîllèùseg et de comméncéMénts sans fin. Pas un 
biistorien ne se reflète en elle. Oii sent Ique lavîë 
des douze Césars M ëstlettreis ëloses. M. dé fté- 
musat, d*ab esprit si fin, si distingtié, avait àusiâ 
reffiafrllué, sans doute, ce vice originel de Tàrti^te, 
lorsque, à Toccasion de Marie Stuart, illui ènVoya 
uii riche exemplaire de l'histôiîre d'Ecosse. Oétte 
gMcietiseté, sans double entérite, aurait dû porter 
qttelqtiès-un3 des fruits qu*eile prdriiettàit. flëlàs î 
la repréàèûtatioû lioùs a prdfavé i^ite le iiiétal du 
lîvi'è dore sûr trarichëis, teûait encore étrôïtéttièiit 
uiiis les feuillets 1 

Elle n'a qu'une forme extérieure. 



Par la trivialité qui eotirt^ tdût 4ti fidt ^^'i 
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leurs, que sous le patronage des auteurs, bien fou 
qui demanderait de la noblesse, soutenue pendant 
* tout le cours d'un rôle 1 On ne connaît plus cela 
aujourd'hui. C'est par des traits de la vie la plus 
commune, par des mots, des gestes de l'expression 
la plus basse, que l'on travaille à se faire appeler 
grand artiste^ et qu^m écrivain dramatique vise 
au naturel^ selon la poétique moderne. Je rends, 
toutefois, cette justice à mademoiselle Bacbel, 
qu'elle ne s'entache point de cette faute, que con- 
tredirait sa personne. Mais ce n'est pas une raison 
pour ne jamais changer sa forme, quelque régulière 
qu'elle soit. Le lingot de l'or le plus pur, qui res- 
terait lingot, se désisterait des services qu'il est 
appelé à rendi^e sous d'autres aspects. En perdant 
de son utilité, il perdrait de son prix, et, pour être 
toujours matière précieuse, il n'en serait pas moins 
objet inerte. Mademoiselle Bachel autorise le pa- 
rallèle en n'offrant à la vue des spectateurs,qu'une 
seule et même personnification tragique. La va- 
riété, en cela, est pourtant aussi nécessaire que le 
sont les différences morales. Dès qu'il se présente, 
l'acteur doit donner au public une idée approxima- 
tive de ce qu'il est, de ce qui l'anime, afin qu'une 
fusipn rapide et juste s'établisse entre le person- 
nage et l'action à laquelle il va prendre part. L'o- 
reille attend, mais les yeux se prennent tout de 
suite. 

Loin de là, partout et toujours, mademoiselle 
B^iCl^l entre e» scène et se donne pour la même 
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héroïiie^ c'est-à-dire pour une femme lente, froide, 
souffreteuse, qui a mal dormi et peu disposée à lier 
conversation. A Tuniformité de ses moules, on di- 
rait qu'elle représente toujours ses sœurs jumelles. 
On a loué son galbe antique; elle vous invite 
tacitement à continuer : 

Âimez-Yous la statue? Elle en a mis partout. 

Ariane heureuse, ou trahie; Marie Stuart en 
prison, ou libre ; Pauline idolâtre^ ou chrétienne, 
tous les personnages, en tant qu'individus, sont, 
pour elle, exactement pareils. Ils viennent, s'en 
vont, reviennent et s'éloignent enveloppés du 
même pardessus physionomique, à cela près, seu- 
lement, d'un peu plus, ou d'un peu moins de dou- 
ceur ou de colère dans le regard, suivant que les 
paroles du poète le commandent. Camille est tout 
aussi solennelle, morose et boudeuse, quand elle 
accourt vers Sabine en prononçant ce vers : 

Ma sœur, que je yous dise une bonne nouvelle, 

que lorsqu'elle dit à Julie : 

Qu'elle a tort de vouloir que je vous entretienne I 
Croit-elle ma douleur moins vive que la sienne? 

La joie théâtrale de mademoiselle Rachel est 
fort sujette au spleen. 

Par une petite dérogation au titre de cet article, 
je dirai ceci : Remarquablement antique, sous les 
parures et les vêtements grecs et romains,rindivi- 
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dualité de inadendoiselle Bachel n'a plus le mêniiè 
charme sous d'autres costumes. La tragédienne 
dëtiëïft fitghMre et tarit 'ébrt't]len bdur^eSbtSé '; 'lUais 
sans tiftiibër d^aris le côttiniun, et en s'iOTêitâût ton- 
jàm ^à ià das^ tob^iétitié, sa iÎDHté indi^éfn^ble. 
(Voir ce que je dis à Foccasîota ^è ^oHè SfiitàH.) 

Elle gâte sa voix. 

Des efforts, des abus de moyens, des cbecs ide 
toute espèce et des éloges de toute imposture^ tra- 
yaillent, réussissent à détériorer, à perdre la voix 
de mademoiselle Racbel. Les sons doux et tendres 
lui deviennent, de plus en plus, impossibles. Nous 
avons vu, plus haut, que Factrice le sait, par le 
soin qu'elle prend de prouver le contraire, car 
c'est pour cela qu'elle penche vers l'anacréontique, 
espérant autoriser ainsi ses envahissements dans 
tous les genres. Cette voix, qui mordait si bien 
Yironie, n'y est déjà plus aussi heureuse; elle 
grince, à p^résërit, et s'éraille par la contraction. La 
bouche, qui veut lui porter secours, s'allonge en 
un disgracieux ovale, et trace un angle perpendi- 
culairement incliné vers la terre. Il en sort des 
bruits ronflants, houleux, pleins de fusées étran- 
ges, qiii al)oùtissent, a un gloussement ténébreux, 
à un.fausset glapissant, quand ce n'est pas un arra- 
chement de gosier qui déchire les %Ilabes. Ce 
fausset, qiii islaiuiiire, se loge ponctuellement à la 
finale hfe claqué- vers. ïl arrivé inème à l'état de 
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musique horripilante, et, pour comble d'eunni, il 
fait école; presque toutes ces dames eu jouent. 

Dans 1^ grandes fureurs, les lèvrcài de made- 
uicÂséUe Ractel, totijourê efn ovale, se lailcent é!a- 
"delà de la ^rojèetion du nez, et crayonmient une 
vàfyùiè ^T laquelle Farâste ne peut exercer tirop de 
j^r^eillànce, isi èile n'a pas l-intention de pass^, 
^Q ]^vère, au plaisant. 

Obligé de se conformer à la redondance de la 
dteii<)b, le timbi^e de cette voix se fofigae, à dire 
d'orëiltës. Il à de la propension à une sorte de r&Ie 
qui annonce une usure imminente, et le plus grand 
ttàlëedr de la tragédienne, à qui il ne resterait 
pife àsisëz pour continuer, si elle perdait ledmrme 
^édticféïir d'un organe aussi rare. C'est en vantant 
le îffééhant trsage qu'elle en fait, et en ne l'aviertîs- 
iànt pa's^ ^û'On active l'augmentation de cette dis- 
^gi^ce. Ils ont de même égaré mademoiselle Du- 
chesnois, en exagérant l'effet du don des larmes, 
'iitf elle avait, d'abord, heureusement cultivé. Et 
ifiadembiséile Duchesnois a fini par tout pteùrer. 
#âdemid&èllé Rachel est^ aujourd'hui, sur te point 
"Ûé tmt 9&mùrer. 

Son jeu est partout le même. 

Le défaut de savoir historique, déjà reproché, 
se fait sentir dîiris le jéù de màdèmôîseHé R'àdiel, 
'jii^ù'à la désolation âes c(inhàis^ëirrs. 11 s^èflëifit 
(ïtïèl'àcitrice n'a t>oïàt àè it/pës, et ïk'a q[àfe dës>éf- 
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sonnoff es, souvent même que des raies. Et tous se 
rédaîsent, à très peu de diflëreDce près, à im seul. 
Pds ua cachet particulier n'a encore été gravé par 
elle, qui atteste la réflexion et le jugCTsent. Elle 
donne la matière, et n'idéalise point. Ce jeu triste 
et blasé, qui s'obéit et ne s'aime pas, a des agen- 
cements toujours pareils, de petites machinations 
à l'usage de quelques idées dramatiques tournant 
autour d'une *tête expressive, sans y entrer. En 
toute occasion, même feu roulant de mots balon- 
nés, de regards vifs, mais sans intentions définissa- 
sables, mêmes supputations routinières, à l'adresse 
de ces messieurs qui claquent. Je ne fouetterai pas 
ces pauvretés du nom technique de ficelles^ parce 
que la critique d'une artiste telle que mademoiselle 
Rachel,ne doit point parler l'argot des coulisses, et 
qu'en honorant la position, on a le respect de soi- 
même ; mais bien d'autres que moi, en auraient 
envie. 

La tendance générale de ce jeu est d'être un peu 
matamore, j'allais dire spadassin, dans les moments 
où la force de la personne ne répondant pas à celle 
de la situation, les grands moyens sont nécessaires. 
Alors, ce n'est plus de la tragédie, c'est du tapage. 

Sa diction est incohérente. 

Ce que son instinct a dit, une fois pour toutes , 
à mademoiselle Rachel, joint à ce que lui a inoculé 
le professeur, et conseillé le tran-tran de la scène. 
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le ron^ron du débit, formeot toute la science de ^ 
diction. Au lieu de consulter la situation et de cher- 
cher le caractère, elle va, tout droit et tout d'une 
traite, dans un rôle. Elle croit que tout est obtenu 
quand elle a récité les vers en , les saupoudrant de 
leurs ingrédiens d'habitude, le chant noté, pom- 
peux, bredouilleur , tonnant ou mielleux, presque 
toujours en sens invei^se de la situation. 
Ce qu'il faut que j'appelle enfin par son nom^ 



L'iGNOJEumcE éclate, de scène en scène, et d'un vers 
à l'autre, dans ce qui est de la partie oratoire. Les 
observations qui en ressortent me paraissent frap- 
pantes de vérité. Perdue dans ce dédale d'irré- 
flexions, sans avoir pour guides quelques-unes des 
notions qu'on s'approprie quand on veut lire, ma- 
demoiselle Rachel flotte au gré, aux risques de ce 
qui va se passer d'elle à elle. Il en découle à pleins 
bords ceci : quand, par hasard, elle dit juste, son 
jeu est faux ; et souvent, lorsqu'elle dit faux, il se 
trouve , par le même hasard, qu'elle joue juste ; il 
y a désunion entre la pensée et le corps , entre le 
poète et l'artiste. Bizarre affinité , et qui n'est pas 
la seule de mademoiselle Rachel , avec le Roman- 
tique ! Chez ce dernier, si la pensée est commune, 
l'expression se fait ampoulée ; et si, au contraire, 
la pensée a de l'élévation, le mot est ignoble. To- 
tal : zéro. 

Uhomogénéité est donc absente du jeu de made- 
moiselle Rachel , et JQ doute que la tragé(fienne 
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puisse mettre immédiatement en prose ce qii^elie 
vient d'exprimer en vers. Malgré le rapport éta- 
blî cî-derrière , son école n'est pas tranchée : le 
rythme classique lui est aussi étranger que la ha- 
chure romantique. Sbn lyrisme est sourd, traînant, 
monotone, sans images, sans éclairs. Elle n'a vrai- 
ment pas de style , comme on doit l'entendre ici. 
A la tragédie, qui demande de la grande peinture à 
rhuile, elle répond par le procédé de l'aquarelle, 
avec des tons foncés et heurtés, pour toute vigueur. 
Je suis bien informé ; mademoiselle Rachel sait 
ses rôles, et souvent même, les pièces entières,ap- 
prîses dans sa jeunesse. Mais cela ne lui est d*aû- 
cun secours. Ses distractions, ses infidélités de mé- 
moire sont telles , qu'à bien l'examiner , on voit 
qu'elle ne se rend aucup. compte de ce qu'elle dit ; 
ne s'attend pas à ce qu'elle va dire et ne- se sou- 
vient plus de ce qu'elle a dit. Pour bien faire, ses 
rôles devraient lui voter des jetons de présence ; je 
suis persuadé qu'elle y assisterait. 

Elle n'a pas de sensibilité. 

Cecipn, le premier qui se révèle dans l'homme 
et qui constiti;ie tout l'artiste , ce privilège qu'au- 
cun artifice ne remplace ; qui peut, à lui seul, plus 
que tous le avantages réunis ; ce présent du ciel , 
4ont L'assistance est si charitable dans tous les arts, 
dans fes professions même , mademoiselle Rachel 
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nel^.poifltrieçu^ ïîqurijÉiupplée?, elle se ti^\«ilte4 
et r^n nfi yi^^l ^V^^ sç^|)fe3$e et riea ne sort La 
flèche ^rd^Dtp p'a paç été dirigée vers ce cœur» !Lie 
broiqz^ q^ s'aqipllft qu'^ la cooditioû de foudre, et 
dans cet état, il a perdii lç$ siennes. Mademoiselle 
Raçtiel a d^ la çl^leur saps âme, une chaleur im? 
passible et qi^ n'a point d'an^nité. Nous la verrons 
tout à l'heure réduite à bien peu de chose. On n'y 
sent ^W de ce qui touche et sulijugue, de ce qui 
va de l'âme à l'âmç; et forme des fife d'attraction 
entre le spectateur et le comédien. 11 y a des gens 
qui approuvent ces efforts (il faut de toutes choses 
pour tqus le? goûts), il n'y en a point- qui s'y plai- 
sent avec sincérité. Cette pénible besogne donne 
dq3 çflets roques et^gjQur^^s, qu^and il leur fejudrait 
l'air dii déiVpuement pou^ ex,ci|se. Une aqi|n9;tion 
semblf^ble es,t rqsée, moqueuse ; ellq sep])]^ plutôt 
se rire de la sensibilité, que de chercher à la pr<?- 
voquer ç^ez.l'^udiiteur. En somme, peut-être n'e^t- 
ce pas, relativepient, uu tort , car , si elle voulait 
attendrir, eUp: n'y réussirait point, et cela privent 
ia tragédienne de sa spécialité dure. 

VVff^nf etsingfiUer talent, q\ii trjiQHip^ç ^jijisl? 
repiiqc^qçtiçft des^ m\\Vf^, pmers^es^, ^^m^ V^m^r 
siqn di^s §(Bptimpi|.t^. ap^ÇTS et dî^ns t'âççe^é d^ pfiir 
roles,(ji^p|Çençie,nt!. 

Q^ ,^^t. quç^ jrili^? qijç tqut aytr^, i} g \)fim9 4^ 
se Ca^q parâojpçer. 

Dès. lors, ni élans trouvés , ni initiative ^ ni ifeo 



96 

de ce qui tombe subitement des deux, aux invoca- 
tions de l'artiste dramatique. Mademoiselle Rachel 
ignore le Fata viam inventent de ceux qui dédai- 
gnent le calcul et comptent sur Finspiration. Il ne 
sufl9t pas d'entasser bruits sur bruits , mots sur 
mots, Pélîon sur Ossa ; l'art théâtral a de plus no- 
bles buts. Toutes les émotions, tous les sentiments 
font partie de ses conquêtes, et on n'obtient celles- 
ci, dans le tragique surtout, qu'avec ce que ma- 
dame de Staël appelait du par de là. 



Son énergie est plus nerveuse que profonde. 

Grattez-la , si j'ose m'exprimer ainsi , grattez 
cette énergie, et vous trouverez bientôt le tuf, qui 
est tout uniment le désir de frapper fort. On n'est 
énergique dans le sens vrai , qu'en associant les 
troubles de l'âme à la pratique des démonstrations 
extérieures. Encore, la noblesse y est-elle obligée, 
sinon, vous aurez la brutalité, l'énergie de la rue, 
à laquelle tous les genres de mollesse sont préfé- 
rables. Je veux être juste : mademoiselle Rachel ne 
s'abaisse point jusque là ; la force de sa santé et ses 
moyens vocaux s'y refusent. Mais il n'en est pas 
moins réel que , toutes proportions gardées , ce 
qu'elle a d'apparences énergiques dans son jeu,est 
plus fébrile que passionné, plus l'effet des nerfs, 
qijfô le résultat de ses convictions de sentiment, ou 
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même de Temportement causé par la chagrine cer- 
titude de la faiblesse de sa conformatioii. 

Etle n% au théâtre^ ni esprit^ ni intelligence ^ 

ni goût. 

Uesprît est la raison assaisonnée. LMntellîgence 
est la compréhension des choses , soit qu'on nous 
les enseigne, soit que des voix intérieures nous les 
disent. Le goût est, à ces deux qualités, ce qdè le 
parfum est aux fleurs ; qu'elles le perdent, il ne leur 
reste que du plaisir pour les yeux, le corps est pré-* 
sent, mais l'âme est envolée. Qui ne préfère l'hum- 
ble Violette à l'orgueilleux Camélia ? Ne semble-t- 
il pas qu'une punition secrète pèse sur la fleur ino- 
dore ; plus elle est belle, plus on la plaint. 

Est-ce avoir de V esprit que ne pas assaisonner 
sa raison pour bien juger un rôle ? Est-ce de l'iVi- 
telligence que tout coiifondre, dans un personnage, 
au point de rendre inexplicable pour soi-même, ce 
qu'on a follement dénaturé? Enfin, est-ce avoir du 
goût que de coudre des contre-sens, des petitesses, 
des billevesées, du ridicule à la trame sérieuse des 
œuvres du génie ; de mal s'habiller, en certains cas, 
et de ne pas repousser la poix-résine des faux suc- 
cès, pour n'accepter que l'encens pur et légitime 
des applaudissements qui honorent ? 

Elle ignore les mœurs de la scène. 

Ce que j'ai dit de la confusion des personnages 
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pai* ftftidisWteisetîe Ràchel, qui, en tfë variant M s« ' 
personne nihsbti'îéli, semble les^ prt^fti^etônfe pièttr 
le même, va jse confirmer pleineiaentiqî, Ajui théâ- 
tre, les classes sont distinctes, comme partout, 
quoiqu'on en prétende. DqS: us9ge&, • des, cofjv/Mian- 
ces de localités doivent donc y être Qbseryés^ et, 
maMitenus, aussi exactement qu^ les convenance^; 
et les usages du monde, qui ont forqe de,loi..îIfPin 
que Jajpivilisation finisse où le théâtre comm^npe^^ 
ce dernier, a Iç devoir d'être incesçamiflent secou^- 
rabil^ à la marche de ses progrès. C'est par là qu'il 
piH)uve sa raison d'être^ et qu'en annihilant le re- 
proche de frivolité, il se place au rang des institu- 
tions. 

Les lignes une fois tirées, les séparations recon- 
nues, réchange est de droit entre les personnes^ 
celles-là pour céder aux déféreqces, celles-ci pour 
en recevoir les marques. Mademoiselle Racbel n'a 
jamais entendu parler de cela. Elle approche tous 
ses interlocuteurs, et s'en laisse approcher, à l'égal 
les uns des autres, ne s'étant jamais avisée d'y 
chercher des différenceSi Roxane marche sur Ba- 
jazet qu'elle aime, comme Camille sur Horace 
qu'elle hait; et ainsi du reste. Elle.se tient près 
d'eux, leur parle, les écoute, avec le même main- 
tien, la même voix, la même attention feinte et 
diffuse; c'est toitt an pour l'actrice. Elle ne sait 
pas que des acteurs, faibles de talent, se sont dis- 
tiiigtfés pbr la seule manière d'aborder uùè Teidome 
en scène et de changer de façons en changeant 
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df interloeuteurs , ou quaod les métneà iuterlôciH 
Vsurs cbangeaieDt entré eux de situations. 

Ici^ se place un exemple appartenant à Vorâfe 
déi idées strictement dramatiques, mads dont là 
déduction ^t logique. On raconte qu'à la deuxième 
scène du second acte de Palyeucte, mademoisélip 
Fleury^ dont j'ai parlé, âu sujet de cette pièce^ se 
recommaridirît étôntiammeiit à Fadmiration par uâ 
simple j4u muet, par la distance respectueuse 
qu'elle observait entre Pauline et Sévère, cet an- 
cien amant envers qui elle est assez fidèle épouse 
pour lui dire : 

"Si le ciel à mon choix eût mis mon hyménée, 

A vos seules vertus je me serais donnée... 

Un je. ne sais quel charme cncor vers vous m^emporte ; f 

Votre mérite est grand, si ma raison est forte... 

Mais si vous estimez ce vertueux devoir, 

Conservez-m'èn la gloire et cessez de me voir. 

Si Sévère avançaitjl' un pas, Pauline, impei;cepti- 
blemeut, se trouvait plus éloignéje de lui, et, p»F. 
ce seul trait de pudeur conjugale, unissait le sem- 
timenl exquis d*line graphe artiste à tout ce qi^e 
Facteur, peut ajoujter d'intérêt aux plus admirables 
scènes, 

Quand ))ien même ces oppositions n'auraient pas 
le mieux pour objet, le savoir-vivre les voudi^ 
En quelque intimijté qu'on soit, parle-t-pn à la 
maitcessQ d'une maisop, comme au mattre? A Sou 
supérieur, cçmme à son inférieiur ? A sa mère^ 
Gctn^me k une auti*e fpnowe ? AcluUe,, en. préifiHsnce 
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4e deux rois, ne fait-il pas sentir que; Ttin. est. lé 
chef de vingt monarques, et que Vautre est le petit 
souverain d'Ithaque? Pour en finir, Clitandre tfuse- 
t-il pas, dans ^es inflexions de voix, de plus d'ê- 
gards envers Philaminte, la mère d'Henriette , 
qu'envers Bélise, simplement sœur de Ghrysale? 
Et les Moncade, mêmc^ ces libertins d'assez, bonne 
composition sur les distances, ne font-ils pas quel- 
que état du sexe de Lisette et de celui de Pasquin'? 

L'art de jouer la comédie serait, en vérité, trop 
facile, et perdrait toute sa considération, s'il se 
bornait à ce qu'on ne voit que trop : des gens 
allant et venant sur la scène, sans savoir ni quoi 
ni qu'est-ce; n'ayant qu'une forme pour tout, se 
débarrassant de leurs rôles comme le mauvais éco- 
lier de son pensum^ et aussi rebelles aux conseils 
qu'indifférents à leur propre réussite. Au lieu de 
fouler les planches, ceux-là devraient les raboter. 

Le véritable comédien est fait d'autre sorte. Il 
comprend que l'art, soumis à des lois, à des règles, 
veut que lui-même le soit à des devoirs, à des tra- 
vaux de recherches et de composition qui l'assimi- 
lent aux hommes de méditation, de puissance, d'a- 
vancement et de besoin. 11 s'applique, il découvre 
et finit par être au théâtre, ce que sa profession 
lui commande , savoir : une fraction vraie de Irt 
société quMl explore et à laquelle il veut être utile. 

Mademoiselle Rachel ne prend pas tant de soins. 
Je le répète, en scène, jamais elle ne sait à qui 
elle adresse la parole. Tous les héros se noiën'f et 
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se cib'nfôadent dans le vague de ses intentions.' •Elté> 
fait le même accueil à quiconque se présente; saifs 
voiilôîr s'enquérir si c'est Orestè ou Turlupin, 
Glytemnestre ou madame Grognac. Elle engage ses 
entours à en agir de même, par les façons de faire 
dont elle reçoit les comniunications à établir entre 
sa personne et la leur. Le talent* de poser un per-^ 
sonnage autrement que par la seule attitude du> 
corps, et de nuancer les détails, pour les fondra 
dans une composition d'oii ressorte T harmonie 
picturale, lui est parfaitemetit inconnu. Elle pense 
à elle, pour tout ensemble, et quand elle a le suc- 
cès de son personnalisme^ tout est dit. 

Elle n'a pas le feu créateur. 

• ' ■ . . ' : 

■ f • » ' . 

Je n'ratends pas, par création^ ce qu'en termes: 
de journalistes, on concède à l'absolu, au comédien 
jouant i)our la première fois un rôle. Je vois eacela 
une attéinteauprincipe delà propriété, attendu que 
r auteur est le seul qui ait' CfuÊé l'œuvre, et que, 
sans celle-ci, l'ouvrier secondaire ne userait pas ; cfe 
qui ne saurait empêcher l'œuvre d'exister, pui»^^ 
qu'il y a d'autres moyens de rej^oduction. J'en- 
tends par le feu créateur ^ la part grande et forte, 
honorable et belle, qu'y prend l'acteur, lorsque, 
par son intermédiaire, l'ouvrage reçoit une se- 
conde vie, plus palpable, plus frappante que la 
première, et qui déjà popularise ce que continuent 
les autres moyens, quand l'artiste a passé ; car ce 
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être juste mal à propos, le Public deyenait partial 
par circonstance, et cela n'était pas dépourvu d'é- 
quité. Si mademoiselle Rachel avait commencé 
comme les débutantes ordinaires par des rôles que 
pussent approuver sa nature frêle et la date de son 
extrait de baptême, Iphigénie, Junie, Aride, etc. 
elle aurait indtibitablemenl réussi. On se serait ac- 
cordé à lui trouver de très heureuses dispositions, 
de la puissance dans la voix , et le sentiment ins- 
tinctif du théâtre. Mais il n'y aurait pas eu de fé- 
tichisme, et, en tenant aujourd'hui parole, l'actrice 
n'occuperait point un rang qui efface tous les au- 
tres. Théâtre, auteurs. Public et artistes y gagne- 
raient. A présent, c'est le tour de l'emploi des 
Reines. Mademoiselle Rachel devance l'époque ; et 
son âge, étant à ses nouveaux rôles, ce que sa pre- 
mière jeunesse était aux autres , le retour de la 
même partialité bienveillante devient encore la con- 
séquence de son entreprise. On ne veut pas voir 
tout ce qu'elle laisse à désii*er, on dit, comme au- 
paravant : < Elle est encore bien jeune pour cela I » 
Les échos commentateurs répondent : « grand suc- 
cès. . . et voilà ! » 
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TROP OE LUXE. 



A toi, Gilbert, les honneurs du pas ! 

Ctoris n^est que parée, et Cloris se croit belle. 
En Tètements légers, Por s'est changé pour elle ; 
Son front luit étoile de mille diamants ; 
Et mille autres encore, effrontés ornements. 
Serpentent sur son sein, pendent à ses oreilles ; 
Les arts, pour rembellir, ont uni leurs m^veilles. 
Vingt familles, enfin, couleraient d'heureux jours, 
^Riches des seuls trésors perdus pour ses atours. 

En ne prenant, de la citation, que le nécessaire, 
il est une chose, de même apparence, dont je ferai 
un SQjet de reproche à Tactrice, ayant nom Racheta 
■et que je prie la femme du monde de laisser de 
côté. Pourquoi ce luxe fulminant , cette profusion 
sans nécessité, d'or*, de pierreries, de bijoux magni- 
fiques, de tissus merveilleux, d'objets d'arte incon- 
nus, de bracelets superposés, d'armes étîncelantes, 
sous lesquels fléchît la tragédienne, et qui ne sont 
pas du vêtement des personnages ? Loin de servir 
rUlusion, ces prodigalité;^ inutiles la fâchent en sug- 
gérant aux spectateurs d'autres pensées que celles 
dont la jnèce réclame le concours. Un rêle sera-t- 
il mieux joué parce que les cheveux de l'héroïne 
disputeront au firmament ses mondes, et que sa poi- 
trine brillera par l'imitation des gerbes et tourne- 
sols empruntés aux feux d'artifices? Nouvelles 
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preuves du défaut d'instruction, et qui se lient beau- 
coup trop à ces indiscrets récits de la publicité où, 
naguèreencore, onà Và^imet'iili Poney de Londres, 
oflTert en présent au petit garçon de la tragédienne, 
qu'on allait ,î?^^r ^çrtif^^.^^^pT^y^ 
sier çur le groupe. Toutes choses qui ne regardent 
personne , çt q^'il Y^^uidrait beaucoup mienlt taire. 
Si le itateot cPun^wéur-^èott^ste à 'rëtrt^dduire la 
boutique de Méllerio-Méller, on en viendra facile- 
ment àtjFinsporter sqi-roê^ 
tilloni&:du magasin de Mondbi^.Xile' serait tc^ute une 
razzia , tout Un déménagement. Nouis verrions la 
Femmè-àjjîche , dont le mari sie promène , à*ran- 
glsçLse, sur nos places, et le Public n'irait plus au 
T^c^tftcle que pour conna|4r!Ç le^ renouvoUements 
du Çasar. i^ériçijsement, cç o'est pa3v j'eb suissûr^ 
pour imppsçr aiix assistants ia plus :fr()i4e^es ad- 
^^ir^tipps, qu'une personne de théâtre use de pa^ 
jreils Htoyepis ;'un désir d'enfant peut, seul, en îns^ 
4)ir^r riçtée^ On l'aurait ccmpris lorsque «lademoî*- 
selle [Bf^çl çn était mxii a.oquisitKins de ses 
4,000 fr. d'pppoittteaBeûts. La joie de voiries éco- 
noiflieSjBlai^pr, sp^ les yeujL dit P»hMc, jen Ihveur 
de .î^op §i}cqè$,.!Mit;4tjé toute patui^Ue et partagée 
de i^put;^ jDoonde ; OBi^ime t^nt ^ estimer ce qiu'ôn 
adpupe l /^ p'cst fiaj5. daywt^g^ ip<mr éclipser des 
riv^k^ qu'j^lVe ft^ îPPint, m pour iiisuj^ à raie po- 
sUipp^'|9l|e n'a plus, ni enfin:, pour lutter ée ce 
QW 1^^ ire^seipdU^ eiiTiea au frqjit. 4^s étqAes » «aia 
pn^gf^ du travail , que la tragédienne :$iiFçh«i;ge 
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ainsi sa personne d*ornements nuisibles à la vérité 
des rôles, à la persuasion des spectateurs. Elle est, 
maintenant, ffiNfésIsiis 4ês^iîttittlutfcâb..4*ane vanité s 
puérile ; et, sans doute, elle y renoncera, quand elle 

y aura recoonu de véritables inconvénient^ pour 
i*esprit (àfn tbéitre , et r^cca^on à'un blâme fondé 
pour ce qui ne s^accorde pas avec la délicatesse de 
ses ^ntilnents de comédienne. 
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Mademoiselle Bacbel appartient au Public, corps 
et âme d'artiste. Doiic, elle lie peut disposer de sa 
personne, ni compromettre, par des voyages eu 
dehors de ses congés, ce qui n'est pas son bien. 
Son dernier contrat veut qu'elle joue à Paris deux 
fois par semaine, et que, pour la troisième, elle re- 
çoive cinq cents francs, en sus d'un énorme traite- 
ment, d'un traitement incompris. C'est bien assez ! 

Glissons ici que mademoiselle Clairon , made- 
moiselle Duménil et autres de leurs temps, tou- 
chaient VINGT sous de feUy par rôle, ce qu'on appe- 
lait, BlorSy \e droit d'assistance ; et trois livres, pour 
aller aux assemblées. Lekain recevait ces vingt sous, 
qu'il représentât 1^ Soudan de^^fr^ , ou l'Agnelet 
de V Avocat Patelin ; car,'en vertu des Règlements, 
il a paru longtemps dans les deux genres. Oui, mes- 
dames et messieurs, Orosmane jouait Agnelet H... 
Frémissez. 

Je reviens et je dis que lorsque, au lieu du repos 
qu'elle nous doit, mademoiselle Rachel emploie ses 
jours disponibles à courir vers les théâtres éloignés 
où les chemins de fer aboutissent , elle prend ce 
qui n'est pas à elle, elle dérobe à la fois l'admira- 
tion pour ses mérites, qui est l'intérêt de notre ar- 
gent, et les moyens les plus sûrs de conserver long- 
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temps une santé aussi chère. Cette prc^iriété, c^est * 
le drmt do PuUic, des auteors TÎ^^ants et œlai dn 
Budget de FEtat, di^eosateur de la snbTentioii. 

Car enfin, quand il s^agit de madancnselle Ra- 
cbel bien portante , nous autres imposés de toutes 
les dasses , pouvons répéter à ceux qui fréquent 
tent assidûment les théâtres, ce qu^a dit Corneille 
au cardinal de Richelieu , a propos de son épitre 
dédicatoire de la tragé^ ff Horace : 

c Nous ne rendons pas un petit semce à FEtat, 
» puisque , contribuant à tos diTertissements, nous 
•contribuons À rentretkn d'une santé qui lui est 
» si précieuse. » 

Je souhaite que ce rapprochement entre le csur- 
dinal de Richelieu et mademoiselle Racbel obtienne 
Tabsolutiott de mon gros péché, contenu dans le 
paraUète où cette artiste est ù soDunainanent re- 
présentée par la tabatière de GeoflGm. 
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DANS LÀ COMÉOlt 



Màdeinoîsëltë Bacheï est , pour cette partie de 
l'art, rariti|)oàe le plus complet que Dieu, dans s^ 



1 an, I aniipooe le pius compiei qui; liieu, M<»"2> »<^ 
puissance iniSiiié , veuille jamais tirer dés .atomes 

dont il a formé le genre humain. Elle n'y^ est paft> 

' ■ "i . " ..•*■.'.■ ' ■ • ■ ■ ' 

un seul instant di$putal)le. 



Que tes appirëciiàlîbrife ne sôîèfùt p^W ttîriisès ptfdr 
des conjectures, et qu'on ne répète pas, après Hen- 
riette, des Femmes sàvaMes : 



C^est avoir de bons yeux.quo de voir tout cela. 

Au théâtre, tout se révèle aisément à qui sàft se 
rendre compte et à Pintuitîôn quî«èndë à côupsûr.; 
Il en est, de ces aperçus, comme des signes indé- 
chiffrables, muets pour les uns, clairs et parlants 
pour les autres, auxquels on reconnaît, à la simple 
vue, le provincial débarquant du wagon ; l'homme 
bien élevé, sous l'habit le plus modeste ; la femme 
honnête, à sa démarcHe^-<:çlîc qui va en sens op- 
posé, etc. etc. Ce sont choses légalement acquises 
à l'habitude d'observer et au besoin de connaître. 
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SITUATIÛ>I THÉRtRALP. -^ LE PUBLIC. 



M9l^e}|r^^^QfïfeDit5. il,ffy(t plus djç, Public. II a 
donné ^ déB?issji<|U.<î'4i]l)itre souvmin^ dei)uis! que 
Tenvahissement du. parterre et des loges Içcon-» 
ti aînt afl doub][e, silence, de l'approbation qui l'hu- 
milîerait, et dùblâine qui compromettrait s?i sécu- 
rité. Le liarti-pris est si bien caractérisé qji'eii.cerr 
tains iustants, l'observateur se sent éipu de la crainte 

; j 1 • . ■-.■». • • < ^ I . • ' • • 

que le public ne soit passé, de cette réserve, à une 
indifférence ofifensante pour le çontédieu, tçnté de 
lui dire : « Al onseignçur , faites-moi t* honneur de me 
siffler. » Ce qu'il y a de positif, c'est que IçjS plu3 
grandes duretés d'une opiniqn démesurément inr 
juste, sembleraient préférables à cette nonchalance 
de satisfaction , à ce sempre behe qui n'examine, 
pas et feÇôit tout cotiime si on ne lui offrait rieii. 
Du nioînà', ort ne dénierait point aux artistes dra- 
matiques la pauvre petite politesse de's^âjpercévpîr 
qn^ ils existent ; iï y animait appel , et, vraiseipbïa- 
blen^ynt, r^/(?w> en gi'^ce/ 
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LA CRITIQUE. 



Deux hommes parcourent ensemble un chemin 
rapide et glissant, suspendu entre deux abîmes. 
Un témoin de leur course périlleuse, bien placé 
pour juger de la ligne exacte à tenir par chacun de 
ces nouveaux Icare, les suit de l'œil, les interpelle 
de la voix. Au premier, qui n'occupe que les bords, 
il crie sans scrupule : « Très bien ! bravo ! bravis- 

simol » et le malheureux, entraîné par la 

pente, va rouler au fond du gouffre, aux acclama- 
tions de son imprudent admirateur! Mais, à l'autre, 
le même témoin ne permet pas le plus petit écart ; 
il le dirige avec soin : 

Jnter utrumque tenel medio tutissimm ibisl 

Tour à tour, il rassure ses alarmes, inquiète sa 
confiance, double ses forces, et le conduit, sain et 
sauf, au but. 

Ces deux hommes sont l'écrivain et l'artiste. Le 
témoin, c'est le Critique. Le premier est oublié; 
le second arrive aux honneurs. Quant au Critique, 
voici sa part , curieuse et révoltante : on l'appelle 
le bienfaiteur de celui qu'il a perdu, et l'ennemi de 
celui qu'il a sauvé! 

Que faire donc? 

Son devoir. Écrire pour éclairer, si les travaux 
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et rtge ODt^umé en nous qnelqoe diose d«i pbâre 
Ifbémtéur;' jeter sa booée dé sanretage partout ob 
H y a des iptelUgences à reeaeiUir, et se résigoerà 
la càlomiie, en essayant, soinnètie, de lai grandicy 
poisqa!idleseniesateàrétendiie duTHenqe-ôBaDfiril! 
Lfft^temples tamemL-tn^ûïe manqaeraieotipasj -i-i; 

Par ! une ::dësolanfe > métifihbr^tios&v b ffiiitîipKi 
n*ést pliis cette ^foième Musé, au regard: senitaMni 
et profond, an front icatane.iet bienVeipânt^ *à Ja 
mardK^ puissante «t a^ssotée ; c^,' d*vne itiaU 
un 'flambeau^ de TaiitFÇ une v^*ge, levée coome-à^ 
regret contre les rebelles; foulant aux «pieds les 
mauvais liives, ^tenant, passées dans. iàin bras , 
les éolurmnès' tressées pour les>cfeiiiTés d«>géiiie;: 
Sh' devise «31'^: •J$'fàndei ».' •• ' ^j." ■•' ; J^- i ' 

C'est à préfitent (sauf l'exc^on)>ii«e jolie p^ti^ 
persoùne, aidcoHe!, - pimpante, 'jaseuw; bon 'onOttit,' 
qui rit de^tdut^ exaltetoat^ bat des niiâfls^ à toni 
venant V 8e)gBÏrde bien: de ' contràrier Itô iplus ba»«i 
dies,.les^]^ folles tenlïiffves; Se fintmijargonv et 
n'aspire >qn'à s'âmoser pour ainusèr ies.autr^; Bile 
a prfa pour devise : Je passer ; îf : 
' L'une est le fayon qui féconde, TaMrevÇstl'On*^ 
ragan qui détruit. V > ' i' ■[ 

Gomment en an plomb vil Tor pur s'est*-!! changé?. 

Est-ce qu'il n'est plus vr^i que les idées) pe peu- 
yent se soustraire aux deux juridietip;]^;,âç Vf^ 
éternité : le Public, qui jiige les juges, fit le Temps, 
quirévise, les arrêts du Public ^ , ... i 
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tialitéy ifndqae agréablâ qu'ait :été te forme dont 0Q 
lesiait rèvétneft, ont^^es^tcaversé léis é^cw^KS di-i- 
verses; et laissé de filTwaUes>: Ineors)? ^d; ' he ]ibos»^ 
piktfe n'est pas la lumière. Qnel ouvrage éstiiqaiiie 
a-t-aa: TU. périr ipusrles traitsiaeécéil d'iipe désap- 
proliatiôii sànsmotiA^YOùmDt les ëcraaifisv les ir- 
tisteB^i les hbiimies :de la .pensée^ Aimt le yialméricé 
ait été édipsé par le taieÉt de leurs jcoDtèmptei^v 
et que lé Public s'ait pas hautement verigésdire^ 
oburant à sies plus douées prérogatives , quatfd'il 
S: agit de T^Hdrer des injustices^ / 

, ' Celajfô, craigootis^ fnyon.sle destin de ces. écrits 
ioft tages et fort enduyeux, qile Tatticisaie effbaie; 
et qui, refusant le sel de l^igtammeà tlôs itaetis 
^tisf saiteurv ppocèdeni coDitteâ la pesautenc'^é- 
çifiquecomptait pour, tout datas ]a balance;: ils fe^ 
raient cia&r» que tous les genres sont boni^ liors le 
genre iddigeâte; lit-on, aujourd*bui, fat^Critifnedu 
Cï^ iQQft iSentfntents de PJeadémie fraàfaisi ,. que 
ZiAbruyère jugeait 4 Tune des meilleures ^critiques 
qui aient été faites sur aucun sujet? » Elle étaiùsa^ 
vante ; /pourtant. £b bien ! empéche-t-^Ue qiiô la 
palme du Ctd .• : ■ r? ': 

Croire et ^élèYc encofé au sommet du Parnasse? * 

Mâii^ lOTi^ue le premier, te pliis beau dé tons* les 
Kvres n^a point, lui non plus, échappé à ce besoin 
rcfiiaisdant des Lettres qui cherchent la perisèciion , 
de quel droit quelqu'un espéreraît-îl se riiefti^c dû- 
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déssiM^ d'Hotnère? L^exameni n^esir-ii pas déjà mt 
fprand béafiaur!? Et s'Hr fioolève Idè Iiiminetises^iréu 
maiiqtiésv de ijtidicieax ia^is;; Vil; diôùMe le^iddcèi 
des bâiâmâi- fw rimtiiitionodeBt)t^g^^ 

«{qprôpnifé;!si.9(ni^giiinDii foèfi» a'ie p^àVo&'àtt 
fil d'Ariane, au milieu de tam de hbyrkâi^; ëàt;41 
doae.st coupable,' qiCoa deiyè le haâ* bû U^î de 
riioiK«eh?il^audiraSMl îÉiettK lé dédai^^è la piïiéV 
le mépris dui lâleDH^e?- > .;. . . ::^ .) /! 

PrioDsv plutôt^ ficmr :qu\)â i^sBai^ls^e fltt^ drbit 
bien swpérieur à cdut qn'ià là f»erte>4»iàôliêfd ëHf 
^entrant, car il est pur de tout contact màtéîfèl^èt 
ison eïieroîce fie trotiMe pas: Hiv^iîi {mbIË(i[H'è,l^ne 
<^b€fque <eû xim Vnrb^mhè ùe» miiàn^ ledrmidé 

G'iest là qu'^ risngMé«. Aati^tnèirt^ ImÉl'Aé^ 
crets, ordennaittces^^ arrélés^^ sferbÉfiatrillés. Tdtite^ 
ces choses orgai!iseiit::^^'iusti)uJi»ëiit p^t. t>n 
discipline certaines, parties de la miatière adniÛQis- 
t ratrve , on ne réglementé pas les ^dons intellec- 
tuels. A la Cfilîque réfléqbie^ la^orafiye .c^l j^^- 
cile, telle que r©i^t subie les plus b^m*^ f?^tjf>! 
appartie^ le pouvmr de ramener l^es Auteurs vQ| 1§s. 
Comédiens au terme de leur t^che. ^I^e f>çste;Sj& f^. 
formera de soi» parla tendance perpétuelle du >b|^q 
à l'emporter sur le maU et Goipsû^e. on yoit Ic^ spl*- 
dats se précipiter à Fassaut^ ^uand les içbefs a^i^- 
Tent les premiers sur la brèche. - . , , „ 

Je le di^ tout haut : Par sa défection , la Crïti- 
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que ^ tué Je fAi^r^j i Les craintes salutaitâ» qu'elle 
iaq[)îmUy.étaietnti;les sauve-gàrdâs desonbctnbeur.' 
liesJiMeUses libertés qu'elle né fiétnt pas, dei^eo-* 
neqt; pp^i^v^eo^eiit tsoa' ouvlrag^' ;Quaod on /aurait po 
r(€p»pêc}i^9 w ^t lev^tâble autëurdu iiial^a'im 
^ ilaissé laire. Songe^. ; c'est ^«vft, i et j'opiskp 
publique est souveraine l . : .\i 

. I JSt.que dire des licences que la Critique àpplau^ 
dit?» . • Gomfflç, dans ne tobu-bottuv où. donioeâi 
les Claqueurs littéraires, elle seule préséo^ des 
g9f£|nties, c'est à elle seule quç hemonte la caiise 
4e toutBsles calan^tés. Jjes autres.nesonl que:5é'- 
çondair^. . - 

Qu'elle reprenne doncmagiâtralementisaférule; 
etxj'ait de mon pays^ cette opinion que, detantit^ 
lèves admis au concours où se débat l^JcessUty 
SQf*>tirpnt plus A^GtandsnPrix^ que; des forêts >de 
lappçrs ne. pourraient fournir de couronnes; /< 

Plaudil0 le(ntè\ dit le Dieu du goût : 

Dér niilieu de mon i^euple exterminez les titics, 

Et ypijis,yiei)dre9E<aprè$in''offrir dessàcriQcès.' ' 

'ta grande sëvèrîté coitnprîme Tessor, dîtes-vbus. 
Eh non! c^ést Tindulgence banale. Admettons,' pour 
un instant, les deux propositions à titre dt excès. 
Prenons^ d^un côté, un écnvàin, et, de Tauti^ei un 
artiste^ également persuadés que chacun à sa mis- 
siôn. Que fera la èévérîlé excessive 1 Elle les pous: 
serààrétudé sans relâche, dans l'espérance, qu'ils 
auront, de la désartner en progressant, pfirce que 
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les obstacles ;ii'0i}tl jamais rebuté Ut^otBine appeléw 
Molière a'dît :'''-^^ iî- s ■:•; = .«• ^ ••••••:;•■' ■: .-.;;• 

Que les difficultés dpot on est coo^attu ... . ,. 
^^■•''•' feôyti^s'damysd^hbfnheur'quipatèft^^ ' 

. / ■ • . > ' » » ', • , . ^ « » , ■ . . I • . . . f «V. . . « ' 
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LUodulgence banale ^rau conlafair&^t' ^ tEétomnedt 
d'iiHi>trayàil idevena inutile; 4u moinèntique f^m^ 

L'essor comprimé ivièùt ÛDutAe J'étoge fàtHs^yi^n 
cie quéJee dernier absorbe l'ëmdilation/et. làdiè la 
bdde r au: coursier, qui s" arrête ; : tandis qUe le èHâmte 
exagéré stimule le désir d'arriver, par râctiirîtô) de 
Uéperou t qu'il tient, si près des flascsl ; . : . O 
. vDan$.Ia;RépubtÇqiiè deiâ lettres ^r cette sévétiié., 
(fuaQd DU peut l'appeler USuhap^e jnstè y^n&XSiX^ 
des bounes mœiû*s ; et t'ÊhSMl^^^t'^ -dQ iqiielqoe 
esprit qu'il se décoré, Ae sera jaàiai8^;que<le bâtard 
de la prostitution/ : j . : »! > 

A IHine, la grandeur! A l'autre v la: dlteëdeàccu! 
Gbeisisaez^,^i:^ / /■-: ■■. • " ■»•• iv- -' -• : .'s-::^- 

Mais.fmint d'excès. rDe; la justice^ «tc^toutosera 

mieux,):.-:; ;. ■•;':"',;•; ''^ '.)]'■: ';: v ;',o.^ 

: Ge; «iraretrrvient piSEpétuel d'àdsorirâticns^^foéttéti^ 
ques, d'hyperboles remplis d'extravagances , conve- 
nues, stéréotypées, inévitables et réciproques, cha- 
grine le philosophe, àmî'^e s^ semblables , 

;., :Qiû, les^deiu.brtô croisés* df^tbaut de SA F»it^1l i;; 
Vojit les assassinats commis par Tamitié. 

* . • ■ 

Une chose femarquable j^ur la nûtéralogieJiit- 
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téhi^^a, a'«8t que, depuis riiiTeptk>B des plumes eii 
fer , on se livre davantage au plaisir d^écrire âvéé 
les autres. 

En Tétat açfujeli pbwqu^ 
on sait que, dans tous les cas, à tort et à travers ^ 
l'espndoir véus^applmdmeni le image:? ;I)ieiiuiin.^ 
mftdemcpseUe Rachel, qdi a tant besoin d'apjnresdre 
à.èciuter; peutjoaer Scapin ou.M» ihirgod toitt auàsi 
tran^viilçment qu'elle â) déblatéré contre la Mar^ 
MiUaisk^ etiitài^gentittè qpjsrsonne en questfoq, la 
*€ïn(iqnié' blonde et rosë^ la jugera^ tboft boitneittént, 
mbliwè. 1À%\i^\ : - ■ '-'i'. 

Oh I que bien autrement sd côkidid^alent |ios 
màhres en joumalisinè L«w Uq Jcnir^ A advinique, 
iààiiis.Mmns garçons ^^ où ËUevioir-Tenâk d'ètfe 
nidss^nt^de tous points , Geoffrot écrivit qu-U Yih 
îrait trouvé ii^aM^. Et ESlevion fut ai Mxtà de cet 
éloge , qu^il voulut aller en iaire ses remerdmënts 
;au feaillëtbnniste. : '.:^: 

Aussi, ceux-là se formaient, se dirigeaient sans 
cesse, vers le proigrè^ et laissaient des nom$.cij;:,. 

Après la sobriété de Tanachorète, la gloutonneide 
de C^Borgantùa I Toujoars et partout, descontrasties ; 
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Htfe c/wse difficile à dire^ 

> « 

Et qiire n'auràit^ôii' pas à lui demander, à cette 
Critique (aux endroits oîi s*élargissent les excep- 
tions), », piifô étourdie que coupable^ nkdspour 
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tant bien^dangereude^ eHe essayait de répondre à 
UD reproche qu'elle ne croit sans doute ipaë niétiiep? 

'Oiiof l iûi dîraîtHori, voua nie voua BôUvèiei pidint 
<{ae, dans rbuxûbité; les art^, la 'cMUyatiô^,'f6M 
s'^nchàtnë /se ^oû)!tent oïii périt ,'^àiVaàf ({ti^^ii^ 
prêté secours oîi qu'en f dirïget^^afta^sv^t^ 
les mœiirs konl la dé dé Voûte des seciétéér,^i^llëî 
lie #Qnt< le» wciét^ rtout entier^ '^lo^^-oUes 
implorept votive jpste séyécttépov^^.quIeoDp^.eii 
esit tpotoîi^meQt TofiSfmeup^ bq« js^sul^mwt v^^t^Bi^ 
tppnez p£is, mai9!» ^'m m out>U^^x. qui yops ^ffç^imï 
vous recourez à la plus large de vos boites ^4p4ii1t 
gence^, à la c&Unme de- vos. plu^ douces j^^les 
ppur chaptej? ,les louanges de /'ii>/a9ii^,,,et ^eng^r 
ger à biep.^oignçr la toilette de ses jurpUncte»,» 
çoipin^ si vo.iis ne lesi détestiez pas à régftlf4e^p}u$^ 
abomipables horreurs I Ce ne sont poin^des bQm-^ 
mes ^ui vous occupent, et^ par le choix de yos.acr 
I^eç^ions it la bergamote, vous seanhlez ;prei^(}re'.à 
tâçI^e de^lairei croire, que c'est de fenunç3 que.]K0^i^ 
nous , parliez Î4*.., . . ; ? ; . 

Eh biëit! màdainé^/i» (7n7iVtftf, saVez-^VOûs ôft 
^ettiiefat jd)«(ifir «es ftlibledsëBi eeis llMsoii^fuènéës 
de votre plume, disant autre diosequecëquevoiîs 
penses? A la^opAgation des QMm*&lea:^us, cor- 
rompues^ qui, d^a la fange qit elles croupissent; 
w: font tm titre, de iv^osélo^ft, une «nae contre 
riMjnnèteté ptiUiqne^ et voientisi bien Un^brevet 
4aiis iifoaieqcouragemeQtiiià qu'elles: chef (^nt à te 



» • 
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bdve valoir eo justice. Dès lors , ellest pullulent.. •• 
Ai^ûi te faute?, 

, i j iÇ'jest 4à i cependant , qu'il y a yéritab^emept; un 
Ki^cififir:'P^mim douçae désertez Çfe.pas % 

$ep4iIÇ>;l9S^ ^<3^9i*^:^ F^\;v9?|i^pd ^°, ^ tpi^^ilp^ 
j^pyfi^s.49 uterfsy^^ se ren4çe, 1^ ^jmplice 

iq)pairdoapa))lQ des, crimes ^vri^leaj inetteat ;, v 

Maiîî fttyprôuvèfr, flatter,^ servir;^ )*é<?oitipeiÉ8ei^ lèi 
éoitttptettrs; ' (ftia^é^ le - fép rmigé d? Éfee Grïti^tie Ié- 
id%Éri^ produirait; %iiF ces boMes^/^télte ^cacrtériéi^ 
tfoù ^*àtt lÉtioSos^ elle tes rendrait plui^ rares > ë^«ftt 

'^^Ï^W^'i* est dans ûoà fra^^^^ 
Jr choiMt- etati^ lèS'ektrèûifes; ài^^^ 
pàMitifé,^si fcôndanoiriâbTe pafrtont aiïleure^ iie tr6fr 
yeraît-iéllë pas' ébh^ excoée dans tiWe ^ûe^ ;à ôti- 
Iràhce qtt'felle aurait i^èconnue pour ràrinéf lk't)ïcfô 
sur e dotttre de parèîfs diéporteiiièirts f Elle s^àtiiib^ 
blîiraît. Et qui donc se plaindrait dtï sacrtftec de 
^iqtlëà f^utations-; ^'fl y en à ; élf défiiiifâ'véiiicfat 
transitoires, lorsque la noble cause* deà ifW^ifi cb 
TOtii:epaitv4&; si. graQ^ av^^tage» ? ;Maf ^^ npn } i'é- 
quiité B^*sV jurnaîs; ppiv^ 4«» moyens !^:feire le 
J)iew<Qu-elteji^: veuille, et il ;6f ^ftcpocapteni^ : . 

-^ ^L^^gQns dé 'tettres de toutes tes ép^qi^^impopr 
tàm^\,(\mdépo$é dans^l'^ome de rhorineur, UK vote 
dô' oanscie»ceû0t d^dignatio») contre rinsolénte 
iauda^eide Ktet opprobre ; ils ont v6àhi qàt^ lapoé- 
«e, doatkift archive» lardent «t perpétuent phîs 
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Sûrement leç titrer, le transmit à leurs^descendaûts, 
pour que cette haine idgpureusç devint^ ai toutija-- 
ipais, le Palladium de^ bonpçs. mœurs. G!est aux 
sommités du yiçe que leur çourag^ est aU^Je prei^^ 
dre, afin de n'avoir plus, au retour, qu'à touch/çr 
les dépravés subalternes , pour le;^ écraser. Aiq$ji , 
Téclat d'un trône , loin d'eflFrayer Palissot , ne fit 
qu'enflammer son ardeur^ éhlùi inspirant ces vers, 
adrossés à.Fr^dédcII ; et endossés par: le ém de 
Glipiseid:^ miiûsti^e.: Yoici q«iell0> était ; la. :Cîr0(nic^ 

•tance-: .. .;/■;■. ■-••!. '>• i • .? ■. t :? 

Loui& XY, critiqué en vers sur^ l'importance ^ef, 
le bruit de ses afiairoa^de^ boudoir, ^p^rfltédério II v 
trouva, dans le poète, un défenseur quinemaib- 
chande pas les termes , et dont la verve., ^exempile 
de bégueuJiprâB ,: d^ tout > net ^ • au - roi m^X ^vi$é : 

Jtf«quesi|i,:c8Bseur moins sauvage, ^ t ' 
Souffre rinnocent badina^ , ... 

De la nature et des amours. 
' PeùWu'céndarfincr là tendresse, ^ ..•.•.. -î 
iv, r Toi.qofh'^tas^eoinm riyressé ;: ■ i--*i'h •••)«') 
.; , . Q4ie,4a^9</e§.hra3d^4es,^mbo)irsî^ ^/ ....u.\ 

;tet loi; CHtiqiie'efiémné ,; qui mete'4^ Waiic; 
du rôuge et de^ mouches et qui prends ta plùm<e- 
Pompadour , quand tu vetix partéi^ de Cfeà ïnlfâlinés, 
toi-, ddrit lés hrtehtibns soht sî bdntièsetteSérriurs 
si fautives, t* continueras ce jeu détb^SWë dé i6n 
esprit si Mën fait itourûouspIaîVe !:N^ 
je te vois venir à résipiscence. : *> 
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-Sdat arttetewIMè atttShte, Frédéric, lefftma^ 
seirapëtissadêcëâtcottdâel- ' ' i 

' ' N'é^lssîssez dodcpâk la MueJDiyiiVèz-kp'lu- 
Tôt ,ëf laissez dire les cyÈiqùes; il éèt beau de à*en- 
ï^ àJoldatdelamoi-idé.'ddt-^nén todùrirD 
Tbtrtn'e^f'pasdâfislavié. • 



j • /> ; 



j.î.l j. >. i 
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' Qîcwè sont deveimes tes idées qoi surgisse 
ift tt« sinij^te et retirée' ded €k)iDéâieâid'me^utre 
époque? Les bals, les fêtes, les chevaux, HeÈViA^ 
mms V le bois de Biûîulogtie , le lansqHenet ^ et ^ les 
sbiqpiôrs (toutes . choses excellente» en leur lîeâ) 
if^ooèupàiétit pas éxclusiveâiéil!:. les lïâagisatioBs 

' If Oûvellëibétat itaarié à înad^e Péti«^YàiihoTé; 
aujourd'hui comtesse de Chalot, Talma, après 
avoir joué, s'en allait, dn Palds^^Royal, à la rue 
de Seine, bras dessus, bras dessous, avec sa femme, 
et préludait, par un classigi^e po^ge^ à la longue 
durée d'une nuit sans agitation* Peut*«étre même, 
horrescol usait-il du nocturne icouvre-^hef de nos 
pères, que nous avons, aujourd'hui, si inhumaine- 
ment, privé de ses droits civils. •••Par lK)nheur, ce 
n'est qu'une supposition* 

:,;^t J^ekain^ qu'à vrai dire^pn accusait d'un peu 
^e pardmçnie, se levait de la table où il avait réuni 
s^si convives, pour aller prendre, en cachette, un 
petit verre de liqueur, > dont Vusage, réservé pour 
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ces sortes de cas, attestait du moins que le luxe 
de ce régal n'était point ordinaire. 

Riez, tant que Y.ott& TOttdrez, de ces mœurs, 
messieurs les frondeurs. Elles ont abrité d'immen- 
ses talents, elles ont doté le pays de renommées 
étQroelles^: A pareil ;pm^'dJéâirons leiir Tetouré 

Eli : ee- telnps^là , riiialgré : tes. iStoiinântS; mérites 
dBs jartistes drimatiqOés^ les applattdUsemeiDts lé«r 
éttiie«M mesfeunés.: On ne teinr jetait jpoiirt de fleiit»; 
la/fbmiquâtière ne connaissait pas is commerce 
ém 00ui?o&ne8, !et le tedêmandaga eût paru la chose 
laiplos alisurdat une exigëiicë fbrt désaUdgeapte, 

maintenant qiie le dernier petit derc sait ce ^e 
^tttent, et à; qui elles coûtent, ces marques d'sm 
enilmit$i«$megiBl^ et morfondu, job s'étonna qw la 
4^)écu)atiQn:de rauiourrpropfe tfy alt;pas .encore 
renonce; Yoyefe^voi» ice noQsieiir*q]lielcdnque, .afr- 
sistant à tme piètie toiite nouiii^Ue,. oa à unrtte 
que Tactrice n*a pas encore Joué, et qui, par divi- 
nation, s'est muni, comme LessoufiSé, le bénéfi- 
daire , d'une couronne que va mériter mademoi- 
selle Rachel ! Ses voisins, qui ricanent, en sont à 
s'écrier, avec la baronne de Yieuxbois : « Vous 
» nous prenez donc pour des grues ^ nous autres gens 
9 de province \ » 
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A'ipn^^s^ ti les- thiirilërarine^ 1 Il^y! «pelisc»^ tpâ9«> -fi 
<y>à éneorë à dédier àUà' glbiîfiosrtiM^^de']]^ 
selle i ftaobel j i> feii viSf^s^ btimè^^ ■:' lâdféi^ ^ dafis Ja 
^iev^iHalMuanlèrefUi^UttnheiiLé^niom^ (|ped les 
apporteraildansleurit^^ey seraîtîbieii^Iilttfil iB^ 
sant que:celuLde Ici /c6«NS09ifiel -la Jraii^^oiltte blè^ 
tr6;."veB[a»b^ idde à oKadwattoiy pyréméditée^l^iiei- 
Ideâuste de <;iietques fûBt^x^mpL^vB^mpfMia^ 
Fait le ;€alte idéL'iâo)e;iil(e oelol deis à^deds/ret 
fchaque sacrificateur;* sei - croyait iiq ^ Galchàsi;' ïVm^ 
igueibd6!!ton^ se troiàvtsmit gèi^jusqu^à sttii&isi^^ 
tioD . €'est ; dUtaKëi qn^ tiânliM* • ^às»l> lë<l^êât#màl^ 
^o^^' etîles ftw^t^.' Bh ! vité^t ' cifri; )fitéf^?lile8^ 
islears^de l'étiUioù^ai^Mev^'cdloàlbiw) > i«i' i > 

-i*' 'i.^r -:i. . j » ,-îj :' ;iS>:ïf:') ô:>î «/ri '>•)! .î'>i^'i f)i;{r 

ji * i ^f * * 
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iNée avec de grands avantages, mademoiselle Bfi- 
chel vient de nous apparaître destituée de presque 
tous ceux dont le d^velQppj^meiU Teût associée à 
nos artistes dramatiques les plus célèbres. De tous 
lep çiSQitilfii4fi:ç^tte f xbér^tîftn, 3e)a'fti .vflulu;en 
acjp^i^i:' qug deux; .; iVsd^çeIW«cïapq|^y!W^f^^4w»0•• 
^l^ ?«fte,4Pflnfi:}a l^otiMTg , ^uRoéAuffi^tiqiW: les» ^im 

dçfec^pu^s.^tîl^ ft^î^i)Pipar(HgiéS(CN5ib^flMt^îei 
qiÛPAll^loign^,^ J4 tîî^écli^p€i^;coBsea*!J^^^ 
mlti^^yécit^ble 0t les^^yerti/s$^P)f iPits^de :1a GnX|c|l^e 
s^f)c^;,Iies;9iirtces i»atife S€5^i^od^|^o#l himitont 
sei^ls^,iJ^.flroip.avpiu (^é^fl«>JpSrîé ceqitie je w» smia^n- 
gig)^t,à ;pypHve^> :;;q,4ç.;ma4fiHipi3ftlie;rï|a!(M rVi^ 
q^',Mpe fçjTO^^pljypig^p^.uwi^^Hn^trva^^^ 
habits;: ua:sftuVj§^t^:)QHR4^*c^iJ)Qti^ ip«^ y: de 
Bjl3J»ég^i jiqs^d^eux, ; ^uoe s^mIQ) voû^ CQjnposée de 
ifpu/eries ^oiis^ues,,, etiupeseul^t^ic^on ,, $j^0Q- 
Uj^^ par. toutes Ipç b^u^asc^i^es souflOi^At^ei^ .quatre, 
ppfOts cardinaux; pour dojpqer 9| P^ugî^-^us ébfitiisT- 

sçsmç^, 4es, çaai^pjfiçtt Oommei^^^m^ 

daps lei|eps46;réco^Q|i^gépéFalç,(djy^t}ié&treaf ona 

yu.§ipj9ttelr?«^4iÇ»J*e.y;cpwj)i:end te«Qi»di^ chose.. 

. J)^^^ ^çes .circo^tîioaefi, > m. d^yaitril ; pai^ sp. ïPftr 

Qpntir4ir;.uii ^mâin* exempt ideafréciuenlbtîoiiis: qui 
en^to^Ht , 4f^; îftfliieQQasiqUî.parâtyseitty lequel 4 
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sans se poser en fougueox redresseur de torts, en 
ennemi d'un succès qu'aiH^ tout , le théâtre et le 
monde doivent désirery lé^t'iirésenter le miroir à 
Terreur et lui dire : c On te trompe. Regarde. Laisse 
tomber k bandeau et essuie ton fard ; f avenir esta 
ceprucfi^ 

. ! . ' i , • l . . • . - - • . ' • • ■ • . 4 • ^' ; . 4 . 

I • f ' • • ' ' . ■ 

Qtiels servideà il*aiirâit-ôtî {>às inendlii»^ Mtf d^ 
TOttés sarvfteurs de Fàtt ttiëfttràt, si, « tbiitë^ lés 
ëpô^uei^ safllabtes , oii ëvait «sdsi^^ aHdyité, Mtail^ 
tieusekneilt consigtié , rôles pàÉ rtlèà^^^ quë'^lè^ 
gl^ânds ^emnëdieîiîs yoDt m&9 de kuK t^Êietfë^Nâ 
studieuses ! Préparations, soudainetés, jéteË inÙiEitft; 
poiiiti» de sutiH^, oiodificatioiis , ^^plëinenû 'dtt 
g^te et dtt vbaf^e , te^Kantes' èiilùiniiiiït^â dé-^ 
tails san^ pardtesvenfiii^ ee qu'ils ôttt fidl dePti^jÉri^ 
missible, et par quels - noyens ils F<>nt Dhit ; ' lëu^ 
fautes même, les ëgai^idents de leur z^é;- lès ciâ^ 
<!;iils dé l0ur esprilf déçii, voilà ce qu4i ëùt^éié Wà 
de gâï^derv ^ un pwdl daguerréotype ttbtis ilif^ 
conservé ie recueil ctes âètes dc^ fex;écéi9oo( '^éâ^ 
traie, éclairée et soigneuse, ces modèles, qiil vont 
ti'cAïQànt de k ibëmoB^ des bomàles,^ vivraient ^'-' 
coisé^ parmi noûs^ seraient Ht pou^ oiivrir étit -&<> 
leurs U Ptidimm de ta profes^m, iTel^ d'étiti^ tëi 
derniers, qui ne travaillent ]^às, fa^ité dé savoir S'y 
prendre, et parce qu'ils n'ont {Kiityt de guidée; ^ 
feraient un placii»r 4ù Ifibmr 4m teurs èatouùPftdës 
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d'àatfefôîs leur fourniraient les élémëhte; On le 
fekl)ièii pour la mise en scènes qui- certes, totiéhô 
de moiâ» près à Fart en iui-m^e. Je voudrait 
avoir donné cette idée et m'être rendtf utile i»r 
le bien que feraient les continuateurs. Gè liyt'èittan- 
que à r histoire du théâtre. Je Tindique. 



FIN. 



l?9v la: publication de ces ranarques, od ne pré- 
tendra pas q^e je donne un exemple d^ veœtucm^ 
sura çQlumbas^ de Juvénal, car je m^adresseàrac- 
trice hor^ ligne , par con^quent la plus aibbndam^^ 
ment pourvue de moy^eis dîa défeiise et!iq^> doit 
ii:o{r foudroyer mes arguments vs^Ma bafae en est 
fragile ou si les motifs n'en sont pa&ceuBeieneieux.: 
Je lui ai: dit, du mieux que je J'ai pu , \Si\p(mrqw>i 
des choses :€ft le comment dé ce qu'il y btirait à 
faire. Je ne saurais davantage. . ; , 

Sujet à Tetreur aussi, je mîtnclinerat devant de 
plus faabilës. Ils soM nombreux. Mais, entre tous, 
il$ ïi'aaront pas de meilleures intentions (Jue tes 
imennes. Je défendrai ce succès; . . 

Pour que cet Ecrit échappât è la pteasioB 
qu'exerce sur lui son titre, et qu'il ne fût pps seu- 
lement foiKsabré à l;a\Ti^gédimntrimncipej^A}^^ 
généraliser les préceptes et m'appuyer 4^s ex^nr 
pies* Je me. suis sçryi de ce que mademoiiselle Ba^^ 
ehel ne fait^pa^Njbieq, pour dire ce que d'autrçs réa- 
lisaient mieux, et apprendre aux succes^ui:Si à ne 
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s^ rapprocher, que des mpdèleSf Ainsi ^ il ne s^^it. 
pa3 impossible qu'un quvrage^ qui aurait paru n^, 
deypir concerne^ qu'une personne , s'étendit t p^r. 
Tindulgence dieis lecteurs^ à des iatéréts analogues. 

et l^pr devînt prpfitaUiet Je le déére.dbuna^disce. 
omnes. \-i>;.' .'-^/.-.ri ■ ; •:- . 

La Camaraderie a dit : « Mademoiselle Bachel 
est mon principe-, moijedis : Mademoiselle Rachel 
est mon prétexte. » 

Selon tes prévisions, toD^mi^i èmpfûtttàtttàte- 
iiram^ vde Ponspignan , ses torrtns de étmière i^ les 
vBr^er'ù sur \^httsphéfàaùnr\ rien qu^e!^ jw^iY^tirttiif 
swmrrière^}h^& ce dernier déclare et soutient qne 

tânb qii'jellè ne 5'ittstruira pias^ tant'qtifellP se boi^ 
ûeraà mâcher < dans lé vide les vc^s de nO(^ pln^'it^^ 
lustres^ipoèftes 'dra[matîques; ses torrens ne seront 
que^des' /arr^n5 d'ignorance^ dont nos jèhnes* gens 
feront bien de se prései^er , car ils leur sellaient 
mortels, ' < * • . 

Mais totit n'est pais perdu. Mademoiselle Rachel 
est jeune: Une sorte d'expérience l'éclairé; -les 
jours de la réflexion sont arrivés. Elle entend UL 
vérité pour la première fois. Elle a dés fibres à son 
cœur de. femme , et les aspirations vers . la solide 
gloire,'pieavient encore s'éveiller en elle* j / »' 

>Quant4nx ilfmifd^^ i/^ Pàntirge, dont il est cas 
dans la lettre qui me sert de préfece^ je laisse à 
Voltaire te soin de leur rapjteler qùelqùés-unes d^s 
chéécis qti'fl a dites, en parlant dé iu&âtûfnnie. Ces 
hem moutons. * ' ' ' 
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Si, par hasard, quelque personne honnête,- 
D'un sens plus droit et d'un goût plus heureux, 
Des bons écrits 'ayant meublé sa tête, 
Leur fait Taffront de penser, de voir mieux,^ 
Tout aussitôt, leur stupide cohue, 
D'étonnement et de colère émue. 
Bruyant essaim de frelons envieux, 
Pique et poursuit cette abeille charmante, 
La Vérité, dont le dard leur présente 
Ce 'miel si pur et si peu fait pour eux. 

Si, mieux informés du vrai chemin, les susdits 
moutons continuent d'aller à travers champs, et 
s'ils bêlent encore sur le même ton qu'auparavant, 
c'est qu'ils sont incorrigibles. Il ne restera qu'à 
les parquer de telle façon qu'ils ne puissent,. désor- 
mais, vaguer sur le territoire de la Commune ; et , 
une fois rentrés chez eux, il n'y aura plus de dan- 
ger à les envoyer paître. 

On a vu , plusieurs fois , dans le cours de cet 
Examen , quelle est la cause eflTiciente du mal, et 
celle qui réagit, par l'excès de ce malheur même, 
sur toutes les autres : la tragédienne ne sait pas 
ASSEZ, les fondations manquent à t édifice. 

Si donc j'avais accès près de mademoiselle Ra- 
chel, (ce dont me garde Melpomène protectrice!) 
Je lui dirais, en renfermant dans un mot , un seul , 
tout ce qu'elle doit faire pour rejitrer sur la voie, 
et pour devenir fameuse, à son tour : 

Etudiez. 
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